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En réimprimant ce livre, je lai revu 
avec une sérieuse attention. 

Je voudrais offrir un tableau exact du 
savoir de notre époque sur les êtres na- 
turels, considérés en eux-mêmes. 

Il faut savoir, des êtres, comment ils 

se spécifient, comment ils se forment, 

comment ils sont distribués dans 1 es- 
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pace, comment ils se sont succédé dans le 
temps. 

Ces quatre grandes (questions se pré- 
sentent, pour la première fois, ici, rap- 
prochées et unies ensemble par un lien 
philosophique. 

C'est là ce que j'appelle la science des 
êtres y ou ï ontologie, science nouvelle et 
qui ouvre le champ des grandes études 
physiologiques et zoologiques. 
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PR£MI£R£ leçon 

La physiologie couiprend : 1° l'étude des fonctions; 2** l'étude 
des êtres. — L'étade des fonctions est la biologie, rétndedes 
êtres est Vontologie, — • L*ontologie comprend : la néontih 
lagîBi t^l^paléontologie. — Les espèces se perdent; laquant 
tité de vie reste la même. 



La physiologie est la science de 4a m. 

Ce merveilleux phénomène de la vie peut être 
considéré sous deux grands aspects. 

On peut considérer la vie en elle-même, c'est- 
à-dire dans ses forces et dans ses fonctions^ C'est 
la physiologie proprement dite. 

Les fonctions se divisent en trois ordres : les 
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2 OMTOLOaiË KAIURELLE 

fonctions de relation, qui mettent rindiyidu en 
rapport avec le monde extérieur ; les fonctions de 
conservation , qui maintiemient la vie de Tiodi- 
vidu, et les fonctions de ?'eproduction ^ qui per- 
pétuent la vie de l'espèce. 

Les fonctions sont les actes , les phénomènes 
de la vie. 

Les forces sont les causes des phénomènes. 

A côté de l'étude propre de la vie, il y a Tétude 
des êtres vivants. 

Ce second aspect de la physiologie a été souvent 
indiqué dans mes cours précédents. J'ai parlé de 
Tespèce, de la formation des races, de celle des 
êtres, de la succession des êtres sur le globe; 
mais je ne Tai guère fait que par occasion. Au- 
jourd'hui je traiterai de ces matières méthodi- 
^piament. 

La physiologie proprement dite est une étude 
analytique et expérimentale. Que faisons-nous 
quand nous étudions la vie, prise en elle-même? 
Nous cherchons toutes les propriétés qui se jouent 
dans Torganisation auimale : nous divisons, nous 
séparons, nous localisons les forces et les fonc- 
tions. Tout, dans notre travail, tend à cette loca- 
lisation, à cette analyse. 

L*étttde des iires nous donne une autre 
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ou ÉTUDE PHILOSOPHIQUE DBS fiTRSS. 3 

science. Nous ue décomposerons plus les êtres : 
nous les étudierons en eux-mêmes, chacun ayant 
son individualité, son unité propre. 

Je divise donc la physiologie eu deux bran- 
ches : la physiologie des fonctions, et la physio- 
logie des êtres. 

Ce cours aura pour objet la physiologie des 
êtres. J'y étudierai successivement ces quatre 
questions : 

t* La spécification des êtres; 

2" La formation des êtres ; 

3** La répartition des êtres dans Tespace, ou 
sur la surface du globe ; 

4° La répartition des êtres dans le temps, ou 
dans les différents âges du globe. 

Ce mot élre^ dans le sens où je m'en sers ici, 
est un mot nouveau. On le trouve cq>endant un 
peu employé déjà par Bonnet, qui écrivait dans 
la seconde moitié du dernier siècle; et, chaque 
jour, il Test davantage. 

J appelle être de la nature tout corps qui a une 
constitution, des qualités, des lois propres. Tout 
corps, ainsi individualisé, est un être de la na- 
ture : un minéral, un animal, une plante, le globe 
que nous habitons, les corps qui roulent dans 
respace^ sont des êtres de la nature. 



4 ONTOLOOIE NATURELLE 

La grandeur ou la petitesse n'y fait rien : ce 
ne 8ont là que des attributs relatifs. On ne cod- 
natt ni la grandeur ni la petitesse absolue. La 
pensée ne peut donner une limite à lespace, pas 
plus que fixer un terme aux divisions de la ma- 
tière. L*homme est placé entre deux infinis. 

Au point de vue qui m occupe ici, celui de 
l'étude de la nature, on peut diviser la science 
humaine , le savoir humain , en deux grands do- 
maines : celui de la physique et celui de la phy- 
siologie. 

Toutes les autres sciences ne sont que des sub- 
divisions de ces deux-là. La géologie, la miné- 
ralogie, la chimie, etc., ne sont que des subdi- 
visions de la physique; Tanatomie, la zoologie 

et toutes ses branches, la botanique et toutes ses 
branches, ne sont que des subdivisions de la phy- 
siologie. 

Je viens de dire que la physiologie peut être 
étudiée soQs deux aspects. Quels noms donner à 
ces deux ordres d'études? 

rappelle l'étude propre de la vie biologie ^ et 
Tétude des êtres vivants ontologie. 

L'ontologie, pour la scolastique, était la science 
de l'être en soi, de l'être des êtres; c'était la prima 
philosophia. Après avoir fait, on peut le dire, de 



ÔU âTUDE PHIL080PHIQU8 DES ÊTRES. 5 

belles et très-belles choses, la scolastique tomba 
dans des excès, dans des abus. Elle imagina les 
formes substantielles, elle prodigua les forces 
plastiques, etc. 

Aujourd'hui on n'emploie guère le mot onto- ^ 
loffie que dans un sens ironique. Broussais, par- 
ticulièrement, a erié contre Fontologie pendant 
une moitié de sa yie, et il a passé l'autre moitié 
à en faire. La phrénologie, qui Ta tant occupé 
sur la lin de ses jours, était-ce autre chose que 
de l'ontologie, et au plus mauvais sens du mot? 

Pour moi, Yontologie est la scimce des êtres 
naturels, 

£t de même que j'ai divisé la physiologie en 

biologie et en ontologie^ je divise l'ontologie : 
i*" Eu néontoiogie^ ou étude des êtres actuels; 
Et en paléontologie, ou étude des êtres an- 
ciens, des êtres perdus, des êtres fossiles. 

Tous les êtres créés ne se sont .pas conservés, 
il y a beaucoup plus d'espèces perdues que d'es- 
pèces vivantes. Parmi les éléphants, plusieurs 
espèces ont disparu. Nous n'avons plus qu'une 
espèce d'hippopotame : on en connaît sept ou 
huit fossiles. Dans les seules carrières de Mont- 
martre, Cuvier a trouvé plus de quarante espèces 
de pachydermes qui n'existent plus aujourd'hui. 

4. 
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6 ONTOLOGIE NATURELLE 

On compte par milliers les reptiles et les poissons 
qui ont cessé de vivre; on compte près de qua- 
rante mille espèces de coquillages perdus. 

Faut-il que la physiologie reste éternellement 
étrangère à ce grand ensemble d'études nouvelles 
que notre nècle a Tues naître? Se bomera-t-eUe 
toujours à étudier les organes et les fonctions» 
sans s'occuper jamais des êtres? 

J'ose dire que ces espèces perdues manquaient 
à la physiologie. £n comblant les lacunes, elles 
nous ont permis d'embrasser Tunité du règne 
animal. Une des meilleures vues de M. de Blainville 
a été de faire entrer les fossiles dans Téchelle des 
êtres *, pour la première fois bien comprise. Cuvier 
niait Téchelle des êtres, et M. de Blainville la com- 
plétait précisément avec les décourartes de Cuvier. 

On dira : mais si tant d'espèces se perdent, la 
vie finira donc par disparaître du globe? 
. Je prouverai deux choses : 

La première, que le nombre des espèces va 
toujours en diminuant; 

La seconde, que la quantité de vie, sur le 
g^obe, se maintient toujours la même. 

i. Voyez mon Éloge de H. de Blainville, dans le pre- 
mier volume db mes Éloges Mtmiques. Paris^ 1856. 
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' Des espèces se sont perdues, même depuis les 
temps historiques : par etemple, le dmiKe^ Oa 
a détruit le loup en Angleterre. Le bœuf, propre- 
ment dit, n'existe plus en Europe. La souche du 
chien, celle du cheval, ont disparu. 

Ainsi des espèces se perdent, ce qui prouve 
que cet axiome, tant répété, n*est point vrai : La 
nature dédaigne les individus, mais a grand soin 
des espèces. 

La nature a un égal dédain des espèces et des 
individus. La nature n'est qu'un vain mot. 

Mais en même temps que certaines espèces 
disparaissent, le nombre des individus augmente 
dans d'autres espèces. La compensation s'éta- 
but. 

Voyons, par exemple, ce qui s'est passé à Pa- 
ris : nous 7 trouvons les restes d'une foule d'êtres 
fossiles. J'ai parlé des découvertes de Guvier dans 
les carrières de Montmartre : il y a trouvé en 
quantité àespalœotheriums^ des anophiheriums^ 
des lophiodom^ etc.; il y a trouvé jusqu'à des 

\ . Les Portugais l'avaient trouvé dans les îles de France 
et de Bourbon. 11 n'était bon à rien. Ils détruisirent toute 
l'espèce. 11 ne reste plus aujourd'hui du dronte qu'une tète 
osseuse, qui est au Musée d'O&Iord, et qu'un pied, qui est 
au Musée britannique. 
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restes fossiles d*uQ animal à bourse* Yoilà bien 
de la vie perdue. 

Mais supputons combien d'individus de l'espèce 
humaine ont foulé le sol de Paris, depuis le peu 
do temps que Paris est Paris. Quelle production 
de Yie, pour me servir d*un terme des écono- 
mistes! Une seule espèce a produit à elle seule 
plus de vie que toutes les espèces détruites sem- 
blent n*en avoir laissé se perdre avec elles. Ajou- 
tons à cela les espèces domestiques que Phomme 
a multipliées pour ses besoins. On ne trouve plus 
le chien primitif; mais aussi, que de chiens do- 
mestiques ! 

Ce n*e8t pas tout. L*homme fait des êtres nou- 
veaux. Que de races d animaux n'auraient jamais 
vu le jour sans Pindustrie de Pbomme I 

Et , au fond , quelles sont les espèces dont 
Phomme a purgé le globe ? les espèces malfai- 
santes. Quelles sont celles qu*il a multipliées? 
les espèces supérieures , les espèces utiles ; en 
sorte que la prédominance va toujours remontant 
des espèces infimes aux espèces supérieures, et 
que la supériorité restera, en définitive, à Pespèce 
humaine ^ 

i. YoyoK, sur ce grand objet» mon livre intitulé : De to 
longévité humaine et de la quantité de vie sur le globe. 
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DEUXIËMË LEÇON 

Spéciflcation des êtres. — De l'espèce. — L'espèce se caractériM 
par la fécondité continue ; le genre, par la fécondité bornée» 



J'ai exposé l'objet et le plan de ce cours. L'ob- 
jet, c'est V ontologie naturelle; le plan, c'est l'é- 
tude de ces quatre grandes questions : i° la spé- 
cification des êtres; 2* la formation des êtres; 
S** la répartition des êtres dans l'espace; 4° leur 
répartition dans le temps. 

J'aborde la première question : La spécifica* 

m 

tion des êtres. 

J'ai dit qu'on pouvait, à la rigueur, appeler 
être de la nature tout corps ayant une constitu- 
tion propre : ainsi, un minéral, un animal, un 
arbre, le globe que nous habitons. 

Je ne m'en tiendrai pas à cette déiinition. Je 
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10 SPÉCIFICATION DBS ÊTRES. 

resserre mon sujet, mais je ne le resserre que 
pour Tapprofondir. Quelle est, sur les êtres vi- 
vants, les êtres animés (seul objet de ce cours), 
la vue savante, la vue précise? 

Écoutons un grand penseur, Buffon. Pour lui, 
les êtres de la nature, ce ne sont pas les indivi<> 
dus. Les individus ne sont que des formes fugi- 
tives de quelque chose de permanent. Buffon dit : 

Les espèces sont les seuls élres de la nature^ » et 

11 ajoute : « Êtres perpétuels, aussi anciens, aussi 
permanents qu'elle, que, pour mieux juger, nous 
ne considérons plus comme une collection ou 
une suite d'individus semblables, mais comme 
un tout indépendant du nombre, indépendant 
du temps; un tout toujours vivant, toujours le 
même; un tout qui a été compté pour un dans 
les" ouvrages delà création, et qui, par consé- 
quent, ne fait qu'une unité dans la nature*. » 

La classification tout entière (embranchements, 
classes, ordres, genres) n'a été imaginée que 
pour arriver à l'espèce, qu'en vue de l'espèce. 

« L'espèce, dit Buffon, est une succession 

i, (Euvres complètes de Buffon^ L III, p. 414. J'avertis, 
une fois pour toutes , que c'est toujours rédition annotée 
que J'ai donnée des (JEuvres de Buffon, que je cite ici. 
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DE L'ESPÈCE. Il 

« constante d'individus semblables et qui se ra- 
te produisent ^ » 
Guvier a adopté la définition de Buffon, à de 

très -légères différences près dans les termes. 
Pour lui, Tespèce a est la réunion des individus 
a descendus l'un de l'autre ou de parents corn- 
« muas, et de ceux qui leur ressemblent autant 
« qu'ils se ressemblent entre eux^. i» 

Il y a vingt ans, je m'occupai du caractère de 
respèce^. Les idées étaient alors dans un grand 
désordre sur ce point. Une pUlosophie nouvelle 
donnait cours à Topinion que les espèces sont va- 
riables. 

J'étais confusément dans l'opinion contraire. 
J avais senti, de bonne heure, qu il devait y avoir 
quelque chose de fixe dans la nature des êtres qui 
peuplent cet univers. 

J'étudiû celte question ayant sous les yeux 
Buffon et Cuvier, et je vis que ces deux hommes 
supérieurs avaient réuni dans leurs définitions 
deux idées fort distinctes : l'idée de ressemblance, 
et l'idée de reproduction. 

4. (Muvres complètes de Buffon, t. H, p. 416. 

2. Le Régne animal, 1. 1, p. 16 (seconde édition). 

3. Voyez mon livre intitulé : HisMre âeê .traioaux de 
Cuvier. 
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LMdée de ressemblance n*est qu*une idée acces- 
soire \ ridée de reproductioû est seule une idée 
fondamentale. 

Prenons pour exemple rane et le cheval : ils se 
ressemblent singulièrement , surtout pour les 
traits profonds. La taille n'est pas la même, il est 
\rai ; mais la taille ne peut servir de caractère 
spécifique. H est vrai encore que, dans Tanimal 
vivant, il y a des caractères superficiels dillérents: 
dans Tàne, les oreilles sont plus longues, la 
queue est plus courte. Si Ton passe même à des 
organes plus intérieurs, la voix diffère : lane 
brait, le cheval hennit. Mais dès que nous arri- 
vons au squelette, plus de différence appréciable, 
sensible. Cuvier n'a jamais pu trouver un carac- 
tère ostéologique qui distinguât spécifiquement 
l'âne du cheval. 

Pourtant, Tàne et le cheval sont deux espèces 
distinctes. L*idée de ressemblance n'est donc 
qu'une idée accessoire. 

n n'en est pas de même de l'idée de reproduc» 
tion. ^i Ton unit ensemble l'âne et le cheval, on 
obtient bien un produit, un métis, mais non une 
suite de métis. Il est très-rare de voir des mulets 
qui se reproduisent. 

Lldée de reproduction est donc l'idée fonda- 
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mentale. Elle marque une distinction où la con- 
formation extérieure n'en marquait pas. 

Prenons un exemple contraire : on sait combien 
les races de chiens varient : le barbet, le lévrier, le 
mâtin, le dogue, etc., etc. Malgré les différences 
qui les distinguent, le barbet, le lévrier, le do- 
gue, etc., sont de la même espèce. Il y a entre 
eux production continue. 

La fécondité continue est le caractère de Pes* 
pèce. 

Avant moi, Buffon et Cuvier avaient défini Tes- 
pêce; seulement, j'ai dégagé, dans leur définitioD, 
Télémeut essentiel de 1 élément accessoire. Mais, 
avant moi, personne n'avait songé à chercher le 
caractère du genre. J'ai trouvé ce caractère dans 
la fécondité bornée. 

La fécondité continue donne (espèce; la fécon- 
dité bornée donne le genre. 

Il y a un certain nombre d'animaux qui peu- 
vent produire ensemble , mais avec une fé- 
condité bornée : Tàne et le cheval, le chien et le 
* loup, etc., etc. Ils sont donc d'espèce Afférente. 

Buffon a fait, sur la reproduction du chien et 
du loup, une série d'expériences. Il n'a jamais pu 
passer la troisième génération. Frédéric Cuvier, 
qui a été pendaat tre.nte ans le directeur de la 

2 
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14 SPÉCIFICATIOM DES ÊTRES. 

Ménagerie du Jardin des Piaules, u'a pu alier plus 
loin que BufEon. Moi-même, je n*ai pu obtenir 

davantage. 

Dans mes expériences sur le chacal et le cbien, 
j*ai pu aller jusqu^à la quatrième génération; mais 
je n*ai pu la dépasser. 

Il fout remarquer qu*entre le chien et le chacal 
• la ressemblance est bien plu.^ i^Tande encore 
qu*entre le chien et le* loup. Ces deux-ci diffè- 
rent par rinstinct : le chien est sociable ; le loup 
est solitaire; il ne fait pas compagnie, même avec 
ses petits. 

Au contraire, le chacal est sociable comme le 
chien. Tous les deuxontaussirinstinct de se creu- 
ser des terriers ; je parle du chien à l'état sauvage. 

Ainsi donc un caractère certain pour la distinc- 
tion de ï espèce, c*est la fécondité emtinuie. 

Et un caractère certain pour la distinction du 
genre, c'est la fécondité bornée* 

Le genre est la limite de la parenté. 

J'exclus de la nomenclature zoologique le mot 
de famUle Ml fait naitre^dans Tesprit l'idée d'une 
fausse analogie. 

{ . Dans le langage des Jussieu,le moi famille répond au 
mot ordre. Le célèbre livre des familles naturelles a pour 



Digitized by Google 



DB L'ESPÈCE. 15 

Par famille, on entend, dans le sens ordinaire 
et Yulgaire du mot, une parenté de sang. 

En histoire naturelle, ou, plus exactement en 
ontologie positive, la véritable famille, c'est l'es- 
pèce, parce que tous les individus, toutes les races 
d'une espèce donnée viennent du même sang. 

Après avoir dégagé Tidée de reproduction de 
celle de ressemblance ^ dégageons, à son tour, 
ridée de collection de l'idée de suite^ 

L*idée de suite se rapporte essentiéUement à 
l'espèce. Tous les animaux de la môme espèce 
sont des descendances, des suites les uns des 
autres. A peine est-elle applicable au genre, puis- 
que, dans le genre, la fécondité est bornée; 
et, passé le genre, elle n'est plus applicable du 
tout. 

Tout le reste n'est que collection. 

L'idée de collection se rapporte à Tembranche- 
ment, à la classe, à l'ordre. Ainsi l'embranche- 
ment des vertébrés, la classe des oiseaux, ï ordre 
des rongeurs, etc., sont des collections. 

Les collections sont, en grande partie, le fruit 
de notre esprit. 11 ne forme des colketions que 

titre : Qwera pUmtmm mundum otOimBsnfUurales dis- 

posita. 



ûigitized by Coogle 



10 SPÉCIFICATION DBS ÊTRES. 

par la comparaison et Tappréciation des simi^ 
litudes, 

V ordre ^ la classe ^ ï embranchement soat des 
similitudes de divers degrés. 

Notre esprit u'est pour rieu dans la constitutiou 
de ï espèce, ni dans celle du genre. 

Ce qui donne Vespècc^ c'est un fait : la fécon- 
dité continue ; et ce qui donne le genre^ c'est un 
autre fait : la fécondité bornée. 



I 



*~ Cfigifîiéa tfyGtSOgle ' 



TiiOiSlËMË LEÇON 



L'espèce wt permanente. — Elle est Ù\e, — Question de Ûiité 
oa de mutabilité de l'espèce : historique. — Maillet* 
Robinet. — Lamarek. Théorie des arrêta de développe- 
ment. — La fljdté de l'espèce ^oTée par les lUIs. 



Nous l'ayons vu dans ma dernière leçon : la 

fécondité continue donne le caractère de l'espèce 5 
la fécondité bornée donne le caractère du genre* 

Lorsque, dans la classification, on s'arrête aux 
caractères de similitude, on reste dans le vague, 
dans Tarbitraire. Il faut un caractère certain : ce 
caractère certain, nous le trouvons dans la fécon- 
dité continue pour Vespèce^ et dans la fécondité 
bornée pour le f/enre. 

Passé ces deux groupes (espèce et genre), 

il. 
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18 SPÉCIFICATION DES ÊTRES. 

toute parenté finit. 11 n'y a plus consanguinité K 

Tous les autres groupes ne sont plus, comme 
je Tai dit, que de simples collections. 

Venons au second caractère de Yespece : le pre- 
mier est la fécondité continue, le second est la 
fixité. 

Nulle espèce ne finit d elle-même. 

Depuis la première apparition de la vie sur le 
globe, ce globe a été soumis à un grand nombre 
de révolutions. Ce qu'il a péri d'animaux, à chaque 
révolution, est innombrable. 

Mais ces espèces o;it disparu par suite d'une 
violence extérieure. Sans cela, elles se seraient , 
perpétuées. 

11 est vrai encore que les types primitifs de 
beaucoup d*animaui, du chien, du bœuf, etc., 
ont disparu. Mais cette dispariùon est due à l'in- 
fluence de l'homme. 

L^espèce est de soi Impérissable, éternelle. 

Et puisqu'elle est éternelle, elle est fixe, Buffon 

{ . Dans l'espèce, il y a consanguinité au sens absolu : 
tous les individus sont de même sang y ils sont tous venus, 
ou ont pu venir les uns des autres. Dans le genre, il n*y a 
que ccmmguiniié relative : les individus ne sont plus du 
même sang^ mais Us sont d'un sang qui peut se mêler. Ils 
peuvent produire ensemble. 



Digitized by Google 



FIXITÉ DE L'ESPÈCE. 19 

Ta dit entérines magnifiques : «c L'empreinte de 
t( chaque être est un type dont les principaux 
<( traits sont gravés en caractères ineâaçables et 
« permanents à jamais ^ . i> 

Oui, Tespèce est fixe. Comment pourrions- 
nous trouver le caractère certain d'une chose 
qui changerait? 

La question de la fixité ou de la mutabilité des 
espèces a été le grand champ de bataille des natu- 
ralistes philosophes. 

Les partisans de la mutabilité ont précédé les 
partisans de la fixité, et il en est toujours ainsi 
dans les sujets très-compliqués : les idées saines, 
les idées justes, les idées démêlées n*amvent que 
les dernières. 

A considérer la chose superficiellement, nous 
serions porté à croire que les espèces peuvent 
changer. Prenons le cheval : il n'y en a pas deux 
d'absolument semblables, pas plus qu'il n'y a, sur 
un arbre, deux feuilles qui se ressemblent par- ' 
faitement. Parmi les hommes, de même. Voyez 
deux frères : il y a bien un fond de ressem- 
blance, mais aussi que de différences! dans la 
taille, dans la physionomie, dans la coloration des 

i. Delà nature. — Seçcfwkme^ U III, p. 418. 
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cheveux, etc. £t si nous venons à comparer les 
différentes races entre elles, combien les diffé- 
rences seront-elles plus sensibles encore ! 

Toutefois , lorsqu'on examine les choses de 
près, on Toit que Tempreinte fondamentale, le 
type, ne change pas. 

Dans rhistorique des idées que Ton s*est faites 
sur la mutabilité des êtres^ je ne remonterai 
pas plus haut qi|e le milieu du dix -huitième 
siècle. 

Je commeuee par les idées de Maillet. 

Uaillet était consul de France en Égypte. Sa 
position lui donnait du loisir : il remploya à 
observer, à penser. C'était d'ailleurs un homme 
d'esprit et capable. 

11 tira de ses observations cette conclusion, 
que la terre, à une certaine époque, avait dû être 
eou verte d'eau sur toute sa surface. En cela il 
avait raison. Donc, disait-il, tous les animaux 
ont dû commencer par être des animaux aqua- 
tiques, par éti'e des poissons. 

Les eaux se retirant, ils ont éprouvé des méta- 
morphoses. Les poissons qui rampaient au fond 
de la mer sont devenus des reptiles. Les poissons 
qui s'élevaient au-dessus des eaux, les poissons 
volants^ sont devenus des oiseaux : leurs na- 
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geoires se sont changées en ailes, leurs écailles en 
plumes, etc., etc. Maillet ya jusqu'à dire que les 
mammifères et l'homme lui-même uat commencé 
par être poissons. 

Ces idées de Maillet sont exposées dans un 
livre publié en 1748, après sa mort, et intitulé : 
Telliamedy mot qui est Fanagramme de son nom 
(De Maillet) « . 

Voltaire s'est beaucoup moqué de V/iomme- 
poisson. Il n'en est pas moins vrai que Maillet a 
eu le mérite, par ses bizarreries mêmes, d'éveiller 
Tattention sur un sujet au fond trës-sérleux. 

Robinet vint ensuite. Son livre, publié en 1768, 
est intitulé : Essais de la nature qui apprend à 
faire f homme. 

Robinet, à l'exemple de toute une classe de na- 
turalistes et de philosophes, de Buffon, entre au- 
tres, personnifie la Nature. 

Suivant lui, la Nature a commencé par créer 

1. Maillet foisait, aa reste, bon marché de ses. rêveries 
et en riait le premier. Il dédie son livre à Cyrano de Ber- 
gerac (l'anteur du Voyage dans la Lune et de YHistùire 
comique des Éktts et Bmpireê du Soleil) ou pHitôtà son 
ombre (cet autre fou était mort en 1655). « C'est à tous, 
« illustre Cyrano, que j'adresse mon ouvrage, dit Maillet. 
« Puis-je choisir un plus digne protecteur de toutes les 
« folies qu'il renferme? » 
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des vers, puis des insectes, des scarabées. Plus 
tard, elle a osé davantage et a fait le cnistacé. 

Puis, elle a placé en dedans les plaques extérieures 
du crustacé et en « fait des vertèbres : de là le 
serpent. Après le serpent, est venu le lézard. Les 
pattes de devant du lézard se sont transformées 
en ailes, et de là Poiseau. De progrès en progrès, 
la Isalure a formé les quadrupèdes, les quadru- 
manes et enfin Phomme. 

Il serait puéril de s'arrêter à faire sentir le ri- 
dicule de ces idées. Mais on est coiiiondu quand 
on voit, dans notre siècle, des hommes de 
génie se laisser aller à des idées tout aussi ab- 
surdes. 

M. de Lamarck, par exemple, tire tous les ani- 
maux de la monade. De la monade, il passe au 
polype. Au moyen des efforts qu'il s'impose et 
des habitudes qu'il prend, le polype se donne 
successivement toutes les formes jusqu'aux plus 
élevées. 

L'habitude joue un rôle incroyable dans les rê- 
veries de Lamarck. 

Il y a des oiseaux à jambes courtes et des oi- 
seaux à jambes longues. Le martinet les a très- 
courtes , c'est parce qu'il s'est plus appUqué à 
voler qu'à marcher. Au contraire, les oiseaux de 
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rivage, les échassiers, les ont très-longues parce 
qu'ils ont plus mai ché que volé. 

La girafe, n*ayant pas youlu paître à terre, mais 
se nourrir des feuilles des arbres, son cou s'est 
démesurément allongé. 

C'est parce que la taupe a préféré vivre sous 
terre qu'elle a perdu les yeux. 

Ënân, des auteurs plus récents ont prétendu 
que les différentes espèces ne sont que les diffé- 
rents Ages d'un même animal, d'un animal supé- 
rieur, de l'homme. Vous reconnaissez ici la théorie 
des arrêts de développement. 

Cette théorie veut qu'un animal siqpérieur passe 
par tous les degrés inférieurs. L'homme est d'a- 
hord un ver, puis un ppisson ; il ne devient animai 
supérieur, animal de son rang, qu'après une série 
de mutations et d'évolutions. 

Les auteurs de cette théorie ne nous disent pas 
cela tout crament, comme Robinet ou Lamurck ; 
ils se servent de termes abstraits, mais pour qui 
va plus loin que les mots , Tabsurdité est la 
même. 

Je viens d^exposer le côté ridicule de la ques- 
tion. Yoyons-en le côté sérieux. 

Les partisans de la mutabilité des espèces n'ont 
pour eux aucun fait. S'ils en avaient jamais eu 
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un seul, Qs n'auraient pas manqué de le produire, 
de le proclamer, de le crier sur les toits. 
La "vérité est qu'aucune espèce n'a jamais 

changé. 

Pour la fixité des espèces, au contraire, les 
faits surabondent. On a rapporté d'Ëg^'pte beau- 
coup de momies d'hommes, d'ibis, etc. Llbis du 
temps des Pharaons est exactement le même que 
celui de nos jours. L'espèce humaine d'il y a trois 
mille ans est absolument la même que ceUe d'au- 
jourd'hui. On a des momies de crocodQes, de 
chiens, de bœufs. Nulle diiléreuce entre ces mo- 
mies et les crocodiles, les chiens, les bœufs ac- 
tuels. 

On me dira peut-être que je ne cite là que 
quelques exemples particuliers. Je réponds que 
la stabilité a été la même pour le règne animal 
entier. 

Aristote écrivait il y a deux mille ans. Il a 
connu le règne animal dans toutes ses classes ; et 
les espèces qu'il a décrites sont si bien restées 
les mêmes, que Guvier a pu dire que l'histoire 
de l'éléphant est plus exacte dans Aristote que 
dans BufFon. 

Aristote distribue le règne animal en neuf 
classes générales ou principales : les quadrupèdes 
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vivipares et ovipares (ou les mammifères et les 
reptiles), les cétacés ou mammifères marins, les 
oiseaux, les poissons, les mollusques (ce mot est 
de lui), les testacés, les crustacés et les insectes. 

Ëh bien ! de ces classes anciennes, le règne ani- 
mal n'en a perdu aucune, et il n'a acquis aucune 
classe nouvelle. Depuis Aristote, le règne animal 
est resté le même. 

La fixité de l'espèce est, de toute l'histoire na- 
turelle, le fait le plus impoi*tantetle plus complè- 
tement démontré. 



QUATRIÈME LEÇON 

Causes qui pourraient amener la uiulabilité de l'espèce : 1" Dé- 
veloppement insensible des êtres organisés; 2° révolutions 
du globe ; 3» croisement des espèces. — L'espèce reste fixe. 



Je crois avoir prouvé la fliité de l'espèce. Je 

reviens sur cette question : elle est trop impor- 
tante, trop foodamentale {Vespêce est le foode- 
ment de tout en histoire naturelle), pour n'être 
pas reprise ime fois encore, et approfondie autant 
que possible. 

Les causes qui pourraient faire changer les es- 
pèces sont de deux sortes : extrinsèques ou intrinr 
sèques. 

Les causes extrinsèques peuvent elles-mêmes 
se diviser en causes lentes et en causes violentes. 
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Voyons les causes lentes : j'appelle ainsi toutes 
celles qui, agissant d'uue manière insensible et 
continue, finissent par amener un changement 
notable au bout d'un certain temps. Nous ne 
pouvons saisir raccrdissement d'une plante, d*un 
animal, et cependant il se fait. La fleur, qui d Sa- 
bord était fermée, 8*est ouverte; lanimal s'est dé- 
ireloppé. Et, en cela, les choses vont quelquefois 
si loia que l'on a peine à reconnaître le petit dans 
radttlie. 11 a fallu toute la sagacité de Guvier pour 
découvrir que le pongo est le même animal que 
l'orang-outang, que c'est l'orang-outang adulte. 
On peut citer encore, et surtout, les métamor- 
phoses des insectes : je délierais qui que ce fût, 
s'il m le savait d'ailleurs, de reconnaître dans la 
mouche le ver de la viande. 

Telles sont les causes ientes. Elles ne font pas 
varier Tespèce; et pourtant quelle puissance de 
variation que celle qui change un ver en mouche^ 
une chenille m papillon ! 

Passons aux causes violentes^ c'est-à-dire aux 
révolutions du globe. 

Ces révolutions n'ont point influé sur la fixité 
de l'espèce. 

On fedsait à Cuvier cette objection : Qui vous 
dit qne nos espèces actuelles ne sont pas une 
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modification, une dégénération des espèces fos- 
siles? 

Mais, s*il en eûl été ainsi, répondait Cu^ier, les 
modifications auraient été graduées; il y aurait 
eu une série de nuances entre les animaux fos- 
siles et nos animaux actuels, et nous trouverions 
les traces de ces modifications graduées dans les 
entrailles de la terre. Cependant on ne les y troufe 
pas. 

Je vais plus loin et je dis : Ou les espèces iri- 

Vùiites sont visiblement distinctes des espèces 
fossiles, et dans ce cas les espèces vivantes seront 
nouvelles; ou bien les caractères sont les mêmes 
dans les animaux fossiles et les animaux actuels, 
et alors cornaient les distinguer? Le mammouth 
est- il d'une espèce différente de l'éléphant des 
Indes? M. Guvier dit oui, et M. de Blainville dit 
non. 

Admettons que ce soit M. Guvier qui ait raison: 
le mammouth et Téléphant seront deux espèces 
distinctes. L^une ne se sera donc pas transformée 
en l'autre. Admettons, au contraire, que la rai- 
son soit du c6té de M. de Blainville : le mam- . 
mouth et l'éléphant seront de la môme espèce, et 
rargument sera encore plus fort : les révolutions 
du globe n'auront amené aucun changement dans 
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Tespèce. Encore une fois, l'espèce est donc fixe. 

Ainsi nous voyons que les causes extrinsèques^ 
qu'elles soient lentes ou violentes, ne peuvent 
amener la transformation de Tespèce, puisqu'elles 
ne Font pas amenée. C'est le fait qui parle. 

Examinons maintenant les causes intrinsèques. 
La principale de ces causes est dans le croise- 
ment des espèces. 

Or, jamais le croisement des espèces n'a donné 
à^espèee intermédiaire. 

Nous savons déjà qu'il n'y a qu'un petit nom- 
bre d'espèces qui puissent se mêler et produire ; 
et encore, pour ce petit nombre, la fécondité est- 
eJle bornée. 

n y a des espèces, très-voisines, qui n'ont 

môme pas cette fécondité bornée. Je cite pour 
exemple le cbien et le renard. 

Dans le squelette de ces deux animaux, il n'y a 
aucune différence : le crâne et particulièrement 
les dents sont les mêmes. Quel est donc ie carac- 
tère qui les distingue et les sépare, non pas seu- 
lement spécifiquement^ mais génériquement^ et 
même plus profondément encore, puisqu'il les 
empôcbe de produire ensemble? Ce caractère se 
trouve dans la forme de la pupille : le chien a 
une pupille circulaire, tandis que dans le renard 

3, 
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la pupille est en fente verticale; et ce caractère, 
tout léger qu*il parait, est très-importaot, car il 
touche à rinstinct. Le renard est un animal noc- 
turne et le chien un animal diurne. 

Puisque des espèces, même très-voisines, aussi 
voisines que celles du chien et du renard, ne 
peuvent produire ensemble, à plus forte raison 
les espèces éloignées ne le pourraient-eUes pas. 

On a prétendu que le taureau produit avec la 
jument; on donnait à ce produit fabuleux le nom 
iejumart. A priori^ le fait peut être dit impos- 
sible : le cheval est un animal à estomac simple, 
et le taureau un animal ruminant, un animal à 
estomac multiple; le taureau est un animal bisul- 
que et le cheval un animal soUpède, etc., etc. 

La vérité est qu'il n'y a jamais eu de jumart, 
Bourgelat, le célèbre et respectable fondateur de 
la science vétérinaire en France, 8*est trompé sur 
ce point. 11 a décrit le jumart, ou plutôt, et à par- 
ler plus exactement, un animal qu'on lui avait 
donné pour jumart. Uu de mes auditeurs, agro- 
nome distingué, a tenté bien des fois Texpérience : 
il a pu obtenir, soit entre le taureau et la jument, 
soit entre le cheval et la vache, soit entre le tau- 
reau et r&nesse ou Tène et la vache, une union 
-physique, mais jamais un produit. 
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Je passe aux espèces peu nombreuses qui peu- 
^nt produire ensemble. J'ai déjà parlé de ces 
espèces quand il s'est agi de déterminer le genre. 

Les espèces du chien et du loup sont fécondes 
entre elles. Buffon a fait, sur les limites de cette 
fécondité, des expériences tout à fait méthodi- 
ques. U n*a jamais pu dépasser la troisième géné- 
ration. Je Tai déjà dit, et j*ai parlé également des 
expériences concordantes répétées par Frédéric 
Cumr etpar moi. 

Ce qu'il faut bien entendre ici, c'est ce que 
j'appelle fécmdité continue. Pour juger de la fi- 
condité continue des métis, la génération doit 
rester toujours circonscrite entre ces métis eux- 
mêmes, sans que jamais un animal deJ'une ou 
de l'autre des deux espèces primitives, un chien 
ou un loup, y intervienne. 

Nous avons vu, en effet, que la stérilité du 
métis n'est pas absolue. La mule ne reproduit 
pas avec le mulet : si elle reproduisait avec le mu- 
let, et si le fait se répétait durant plusieurs géné- 
rations successives, il y aurait là fécondité conti- 
tinue. Mais l'expérience de chaque jour nous 
prouve qu'il n'en est point ainsi. Il n'existe peut- 
être pas un seul fait^ bien constaté, de la repro- 
duction de la mule avec le mulet. 
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Gepesdant, la mule, stérile ayec le mulet, peut 

devenir féconde, soit avec i'àue, soit avec le che- 
irai. Mais alors la chaîne est rompue, et l'espèce 
primitive, le type, va reparaître; il reparaît après 
quatre générations K Nous rentrons dans la fé- 
condité continue entre animam de la même es- 
pèce. 

Les espèces du chien et du chacal sont fécondes 

entre elles. On peut même se demander quel est 
le caractère qui fait différence^ qui rompt Ynnité^ 
Videntiié, entre ces deux espèces et les empêche 
d'avoir la fécondité continu^. Entre le chacal et 
le chien, je ne vois aucune différence essentiellé 
ni à Textérieur, ni dans le squelette. La forme de 
la pupille est la même, Tiastinct est le même; 
tous les deux se creusent des terriers (j'entends 
toujours le chien à Tétat de nature). 11 faut cher- 
cher plus profondément la différence qui sépare 
ces deux animaux; elle est, si je puis ainsi dire, 
et comment dirais-je autrement? elle est psychi- 
que : c'est que le chien est éminemment perfec- 
tible, c'est" qu'il a une intelligence qui se modèle, 
qui se gradue sur celle de son maître. Le chacal 
ne nous oiïre rien de semblable. 

!• Gomme je l'expliquerai plus loio. 
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Quels sont encore les animaux qui peuvenl 

produire entre eux des métis 

On n'a pas fait, sur ce sujet, assess d'expé- 
riences. Nous savons que le zèbre peut produire 
avec le cheval et ràne ; Tàne avec Thémione. Je 
suis convaincu que tous les solipàdes pourraient 
produire ensemble. Nous savons qu'il peut naitre 
un métis de T union de la brebis et du bouc, ou 
de l'union du bélier et de la chèvre. Parmi les 
oiseaux, le serin peut produire avec le chardon- 
neret, le faisan avec b poule; on a obtenu rc com- 
ment un produit de T union du coq avec la pin- 
tade. 

Je reviens aux produits de Tespèce de l'âne 
unie à celle du cheval, ou de l'espèce du bouc 
unie à celle du bélier. Assurément, si la fécon- 
dité continue appartenait à ces produits, les 
preuves en seraient partout. Depuis des siècles, 
on obtient le métis du cheval et de l'âne ; mais, 
pour avoir le mulet, il faut toujours en revenir à 
accoupler le cheval avec Tinesse, où T&ne avec la 

1. Je préfère le mot métis au mot mulet Je prouverai, 
par la suite, que le métis est composé moitié d'une espèce 
et moitié d'une autre; c'est un animal, pour ainsi dire, 
mi-parti. Le mot métis a donc un sens ^ysiologique. 
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jument. Jamais on n*a pu obtenir une série di* 
recte de mules et de mulets. 

J*en dis autant des métis du bouc ayec la bre- 
bis ou du bélier avec la chèvre. 

Je le répète : Jamais le croisement des espèces 
n'a donné espèce intermédiaire. 
. Il en aurait donné si les métis pouvaient pro- 
duire ensemble autre chose qu*un petit nombre 
de générations. Enfin, et comme je l'ai déjà an- 
noncé, si Ton unit les métis avec Tune ou Fautre 
des deux espèces dont ils proviennent, au bout de 
quelques générations le type primitif reparaît. 
Peut-on arriver par plus de chemins divers à la 
même conclusion : la fixité de l'espèce? 



CINQUIÈME LEÇON 



De la variabilité dans l'espèce. — De la race, — I^ y a dtux 
tendance» dans l'organisilioa : 1° tendance à varier; 2® ten- 
dance à transmettre les variations. La variation est totale ou 
partielle. — Causes extérieures du développement des varia- 
tions : 1<> le climat; 2^* la nourriture ; la domesticité. 



J'ai traité de l'espèce : Fespèce est la famille. 
Nous eoQfievons maintenant le sens, et, j'ose le 
dire, le sens profond de ces mots : parenté^ cm- 
sanguinité, Nous savons que l'espèce est inva- 
riable, éternelle. Elle est toujours jeune. Ces deux 
idées corrélatives : jeunesse^ vieillesse^ ne sont ap- 
plicables qu'aux individus. Par rapport aux es- 
pèces, il n'y a pas de temps. Le cheval d'aujour- 
d'hui est aussi jeune que le premier cheval qui 
ait paru sur le globe. * 

Les espèces étant d'institution primitive, 
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l'homme ne peut rien quant à leur production. 

Il peut tout, au contraire, quant à la production 
des races. Sa puissance, à cet égard, tient du 
prodige. 

Nous allons encore demander à Bulfon une 
bonne définition de la race* « L'empreinte de 
chaque espèce, dit-il, est un type dont les prin- 
cipaux traits sont gravés en caractères ineffaçables 
et permanents à jamais ^ y» Yoilà pour P espèce. 
Voici pour la race : « mais toutes les touches ac- 
cessoires varient; aucun individu ne ressemble 
parfaitement à un autre, aucune espèce n'existe 
sans un grand nombre de variétés ^, » 

Je trouve, dans Torganisation, deux tendances 
très-manifestes : 1° une tendance à varier dans de 
certaines limites : c'est ce qui fait la variabHiié 
de l'espèce ; 2« une tendance à latransmissibilité, 
à rhérédité de ces variations. 

La tendance à varier est incontestable : nous 
voyons deux frères dilîérer par la taille, par la co- 
loration des cheveux, etc. Ce sont là des touches 
accessoires^ comme dit Buffon. 

Parmi ces variations, qui surviennent et, si je 

1. De la not'ire. Seconde vue» t. VU, p. 4IS. 

2. J6td,, p. 4IS. 
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puis ainsi dire, se génèrent spontanément, toutes 

ne périssent pas avec l'individu. Quelques-unes 
se transmettent de génération en génération ; 
d'individuelles, elles deviennent héréditaires; et 
\oilà la race* 

L^homme s'est emparé de cette tendance à l'hé- 
rédité pour créer les /aces d'animaux domesti- 
ques. Un exemple va nous initier au procédé qu'il 
emploie. 

Yeut'il avoir une race de chiens de grande - 
taille ; il prend, dans une portée, les deux chiens 
les plus grands, un mâle et une femelle. Puis il 
les accouple : les petits, nés de cet accoùpleme)it, 
seront plus grands que leurs parents ; cette pro- 
gression est un fait prouvé, constant. Dans la 
nouvelle portée, Thomme choisit de nouveau, 
.pour les accoupler, les deux individus les plus 
grands. Us produisent, à leur tour, des individus 
plus grands qu'eux. Dans cette troisième portée 
sont encore choisis, pour la reproduction, les 
deux chiens les plus grands; et c'est ainsi que, 
successivement, progressivement, l'homme arrivç 
à créer des races de chiens énormes, les dogues, 
les mâtins. 

A côté de ces màlins, de ces dogues, plaçons 
les petits chiens d'appartémeût, les épagneuls, 

4 
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les. carlins : quelle différence de taille î Pour avoir 
ces. petites races , Thomme a employé le mém^ 
procédé qui lui a donné le mAtin, le dogue : seu- 
lement, dans chaque portée, il a pris les couples 
les plus petits* S*il y a, dans Torganisation, une 
tendance à s'accroître^ il y en a aussi yne à ne 
réduire. 

» 

Le chien, à Fétat sauvage, est à peu près de la 
taille du renard : la création de deux races où la 
taille naturelle du chien est exagérée au point, de 
jgrandeur ou de petitesse que je viens de dire, est 
quelque chose de prodig;ieux. 

Ce double phénomène A* accroissement et de 
réduction a lieu partout. Le cheval primitif était 
de la taille de Tàne ou du zèbre. C*est Tart de 
rhorame qui produit nos énormes chevaux de 
trait. Gomme extrême opposé, nous avons des 
chevaux remarquablement petits, les poneys. 

L'art de Thomme peut aller jusqu'à faire ac- 
quérir ai| bœuf le double de sa taille normale. 

Ainsi donc : 1° tendance à varier soit en ac- 
crQtssement sqit en réduction^ 2^ tendance à 
y hérédité des variations; voilà les deux, sp\yr|pes 
naturelles des races. 

Ajoutons que la variation est de deux sortes : 
i"* elle ^eut porter sur le total de Tindividu, et 
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c'est celle qui nous donne des animaux plus ou 
nioins grands ; â* elle peut ne porter que sur telle 
ou telle partie de l'individu; et c'est cette variation 
partielle qui nous donne les races d'animaux, de 
chiens, par exemple, qui ont la queue ou les 
oreilles, ou telle autre partie, plus ou moins dé- 
veloppées, par rapport au total de Tétre. 

Nous avons vu jusqu'où la variation totale peut 
aller. Passons aux différences des parties. Prenons 
le crâne du bouledogue : ce crâne présente des 
arêtes, des crêtes saillantes, destin<^es à donner 
insertion aux muscles puissants des mâchoires. 
Prenons, comme terme opposé, le crâne du carlin : 
il est complètement lisse. C'est qu'ici des muscles, 
très-faibles, n'ont pas eu besoin de ces appen- 
dices, de ces expansions du crâne. 

A fa j^rëïni^ïfé vue, fl Gérait iùipossible au na- 
turaliste le plus exercé de reconnaître dans ces 
deux crânes si différents, du carlin et du boule- 
dogue, dés ànîmaux de la même espèce. 

Le chien a normalement cinq doigts aux pieds 
de devant, et quatre aux pieds de derrière; ét Vè'à 
ti^ouve des races de chiens qui ont cinq doigts, et 
même six aux pieds de derrière. 

Le chien a, dans son systèlàne dentaîrè, trois 
fausses molaires en haut, quatre en bas, et deux 
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tuberculeuses derrière l'une et l'autre carnas- 
sières ; et il y a des races de chiens qui ont quatre 
fausses molaires en haut, et trois tuberculeuses, 
soit en haut» soit en bas. 

Ou appelle, en physiologie, variations congé' 
niales, celles qui sont de naissance : celles-là 
seules peuvent se transmettre. Les variations ac- 
çidentelles ne sont pas héréditaires ; un chien à 
qui on a coupé la queue ne produira pas des 
chiens qui manquent de queue. 

J*ai fait, sur cela même, un grand nombre 
d^expériences. J'ai obtenu des chiens d'un père 
et d'une mère auxquels j'avais enlevé la rate. Les 
petits ont tous eu une rate. J*ai enlevé la rate à 
ces petits ; et ces petits ont produit d'autres petits 
ayant encore leur rate. 

Les chiens dont on a arraché les oreilles pro- 
duisent des chiens qui ont des oreilles. 

Je divise les causes de variation en internes ou 
produciricaa et en externes ou provocatrices. Les 
causes externes sont le climat ou la tempéra- 
ture ; 2° Id uGurriture ; 3" la domesticité. 

l*' La iempérature. Unie k la lumière, elle fait 
varier la couleur. Le teint des hommes brunit de 
plus en plus du nord au midi. 

La température fait varier la quantité des poils 
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dans les aaimaux. Le» animaux des pays froids 
les ont longs et nombieui. Le contraire arrive 
dans les pays chauds : le chien de Turquie est • 
presque nu. 

Le climat de TEspagne est remarquable par les 
modiiîcatious qu il fait subir au poil des animaux : 
c'est d'Espagne que nous viennent le mérinos, 
répagneul (ici le mot indique l'origine). Le climat 
d'Angora, dans l'Anatolie, partage ce privilège, 
et même Teialte : on connaît le chat, le lapin, la 
chèvre d'Angora. 

2** La nourriture. Tout le monde sait que la 
quantité et la qualité des herbages font varier la 
taille et le volume des animaux. Où l'herbe est 
sèche, peu abondante, les bœufs sont émaciés, 
rapetissés. Au contraire, les gras pâturages de 
l'Allemagne, de la Suisse, nourrissent des bœufs 
gros et grands. 

La domesticité. De toutes les causes exté- 
rieures de variation, celle-ci est la plus puissante, 
la plus provocatrice^ si je puis ainsi dire ; elle em- 
brasse toutes les autres : l'homme soumet tout à 
la fois les animaux à un autre climat, à une autre 
nourriture, à d'autres habitudes, etc. 

Ainsi donc, et ceci est ma conclusion , Tespëce 
est lixe; les individus (produits de l'espèce) sont 

4. 
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susceptibles de varier dans de certaines limites ; 

ces variations sont transmissibles» et Thérédité des 
Variations nous donne les races. 

Mais toutes ces races produisent eiisoiiible; 
elles sont toutes douées entre elles de fécondité 
c&ntinue; elles ne sortent donc pas de Tespèce. 
ËQ un mot, les variations ne dépassent pas la su- 
perficie de Tétre, elles n'affectent en rien Torga- 
nisation profonde ; et, pour rappeler encore une 
fois Texpression de Buffon, les races ne sont que 
les variations des itmehes accessoires. 
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lliflWéftee du cftittat «ot fet i^eea, ^ PcnHa det animant. ^ Ex^ 
^^enoet de Banbvnlon Bor les béliÉ à laine* — Domeitifilé 
des animaux. 



Nous avons m, dans roi^nisatioA aiiimale , 

deux aptitudes, deux tendauces démontrées par 
les faite : i*" la tendance à variation , 2° la ten- 
dance à transmission. Ce sont là les déux sources 
productrices, les deux causes internes^ de toutes 
les races. Les causes extérieures ne sont que des 
causes pro\ocatrices. Sans les causes internes, 
les cÀuses externes agiraient en vain ; les variations 
né se forn^braient pas, ou, s*étant formées, elles 
ne se transmettraient pas, elles resteraient pure- 
ment individuelles : jl ne se ferait point de 
races. 
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J'ai parlé du climat de FEspagoe et de celui 

d'Angora comme agissant d^une manière toute 
particulière sur les poils des animaux. J'ai cité le 
mérinos, Tépagneul; j'ai cité la chèvre, le lapin, 
le chat d'Angora. 

Le climat donne à ces races d'animaux un poil 
très-doux. Angora, dans TAnatolie, est une loca- 
lité dont l'influence est très-circouscrite : cette 
influence est limitée par le fleuve Halys. De Fautre 
c6té du fleuve, les chèvres n'ont plus la même 
qualité de poils. Quelquefois à Angora la morta- 
lité frappe les troupeaux ; les éleveurs achètent 
alors des chèvres ordinaires auxquelles ils don- 
nent le bouc d'Angora; au bout de trois géné- 
rations, la race des chèvres d'Angora se trouve 
reproduite. 

Tous les animaux sauvages ont deux espèces de 
poils ; 1^ le poil soyeux; 2° le poil laineux. Si Ton 
écarte, avec la main, les soies du mouflon, tige 
première de notre mouton, on trouve à leur ra- 
cine le poil laineux : c'est le poil soyeux qui, re- 
couvrant l'autre, donne sa couleur à l'animal. 

Les variations peuvent atteindre, peuvent dé- 
truire Tun ou l'autre de ces deux poils. Dans le 
mérinos, le poil laineux subsiste seul. Au con- 
traire, nos chiens domestiques n'ont conservé que 
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le poil soyeux. A l'état sauvage, il n'en est pas de 
même : le mouflon, souche du moutou, et le chien 
delaNouvelie-HoUande, à demi sauvage, ont tou- 
jours les deux poils. C'est ici le heu de parler des 
belles expériences de Daubenton sur les moutons. 

Daubenton avait commencé par être, comme 
chacun sait, le collaborateur de Buffon : il fit, pour 
Buffon, toutes les anatomies des quadrupèdes. 
Préparé par ces études , il tourna plus tard ses 
idées du côté de Tapplication; il s'occupa de 
Tamélioration des bétes à laine, et cela avec une 
ardeur et une persévérance telles qu'on put sur- 
nommer, un jour, notre respectable savant : le 

berger Daubenton. 

Nous tirions alors (1766) toutes les laines iines 
de FEspagne. Le gouvernement français, youlant 
s'aiirauchir de ce tribut, s'adressa à Daubenton. 
Le problème était celui-ci : obtenir, avec les races 
françaises, une laiue aussi belle que ceUedes mé- 
rinos d'Espagne. 

Daubenton commença par faire venir des béliers 
du Roussîllon, province qui, confinant à l'Es- 
pagne, devait avoir, et a én effet avec elle des ana- 
logies de chmat. Il unit ces béliers avec les brebis 
de Bourgogne. Les expériences se faisaient à 
Hontbard. 

T 
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11 i'aut savoir que la laiae d'Espagne se distingue 
par quatre qualités : Elle esl: 1^ longue; 2® abon- 
dante; 3® fine; 4** pure. Il s'agissait de donner à 
nos laines ces quatre qualités. Voici les résultats 
qu'obtint Daubenton : 

1® Longueur. Les béliers tirés du Roussiilon 
avaient une laine longue de 6 pouces, et les bre- 
bis de Bourgogne une laine longue de 3 pouces. 
Daubenton, les ayant unis ensemble, obtint, à la 
première génération, une longueur de 5 pouces, 
à la deuxième une longueur de 6 pouces, et ainsi 
de suite. Dans chaque portée, il cboisissait les 
petits, maie et femelle, qui avaient la laine la 
plus longue pour les unir ensemble. Au bout de 
sept ou huit générations, il avait obtenu 22 pou- 
ces de longueur. 

2* Abondance. La toison du premier bélier re- 
producteur pesait 2 livres. La toison de ceux qui 
suivirent fut de 6 livres, puis de 8, puis de 10, et 
enfin de 12. 

3® Finesse. La finesse suivit la même progres- 
sion. 

4** Pureté, La laine pure est celle qui n'a plus 
du tout de poils soyeux ou de jarres^ pour me 
servir du terme employé en économie domestique. 
k la quatrième génération, Daubenton avait purgé 
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ses produits de tout poil soyeux, et n'avait plus 
que des moutons à laine pure. 

Yoilà, certes, de beaux résultat-, et qui assu- 
rent à la mémoire de Daubenton la reconnaissance 
de la science et de son pays. 

Les yariations, qui font les races, sont, je l'ai 
diif^ superficielles^ fugitives ; et ce qui le prouve 
bien, c*est qu*à la première occasion donnée, 
elles s'effacent ; la race disparaît, et ce qui renaît, 
c*^st ï espace y Lors de la coi^qj^éte du. no^veau 
monde, les Espagnols n'y trouvèrent aucun ani- 
mal, de Tancien contijient. Ils y portèrent nos ani- 
maux domestiques. On les y lâcha. Rendus à la 
liberté, ces animaux redevinrent sauvages au bout 
d'un certain temps,* et reprirent, leur type primi- 
tif. Le cochon redevint le sanglier, le muulon 
redevint le mouflon. 

En fait de variations , les plus profondes se 
voient dans le chien, celui de tous nos animaux 
domestiques sur lequel, dit Buffon, la main <b 
F homme a le plus appuyé; et me voilà amené à 
vous j^arler de la domesticité des animaux^ cette 
autre em'Sièprovaeatrice de la race* 

Buffon disait, en termes généraux : a La do- 
mesticité des animaux est due à la puissance de 
rhomme ; » proposition vague et qui n'éclaircit 



* 
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rien. Pourquoi donc la puissance de Thomme 
n'a-t-elle agi que sur certains animaux? 

Avant Frédéric Cuvier, personne n'avait sé- 
rieusement pensé sur cette question. Personne 
même ne se Tétait véritablement posée. Cet ex- 
cellent observateur nous a appris que la cause 
primitive de la domesticité dos animaux est la 
sociabilité^ : tous les animaux qui vivent en 
troupes peuvent être rendus domestiques; aucun 
animal, vivant solitaire, n'est jamais devenu do- 
mestique. 

Toutes nos espèces domestiques sont primitive- 
ment sociables. Nos chevaux portés dans le nou- 
veau .monde, et redevenus sauvages, y vivent en 
troupes, en société. Grôelin et Pallas ont vu, 
en Tartarie, des troupes de plusieurs milliers de 
chevaux sauvages : ces chevaux se donnent un 
chef, qui est toujours un vieux màle. Les chiens 
sauvages, en Amérique, sont également socia- 
bles; ils s'associent pour chasser, pour se creuser 
des terriers. L'àne primitif, que Ton trouve en- 
core dans le centre de VAsie, y vit en troupes 
nombreuses. Il en est de même du mouflon, type 

i . Voyez mon livre intitulé : De riiistinct et <k l'intelli' 
gence dis animaux. 
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du mouton; de même encore du taureau sauvage. - 
Tous ces animaux ont Tinstinct dé la sociabilité, 

instinct que l'homme a su faire tourner à son 
profit. 

La mission première de l'homme a été la domi- 
nation du globe : pour y arriver, il lui a fallu 
d*abord disputer Tempire aux éléments, à la na- 
ture inorganique ; puis il a fait la guerre aux êtres 
animés. Le point le plus important, pour lui, a 
été de se créer un parti parmi les animaux. Il 
s'est associé le chien, et il Ta si bien gagné que 
le chien est devenu l'ami, l'auxiliaire de l'homme; 
qu il a pris le parti de Thomme contre les autres 
chiens. Après cette conquête, l'homme a fait celle 
du cheval. A\ec ces deux auxiliaires, il lui a été 
facile de se rendre maître de tous les autres ani- 
maux. 

On me fera peut-être cette objection. Nous avons 
fait un animal domestique du chat, qui cepen- 
dant n'est pas, naturellement, un animal so- 
ciable. 

Je réponds qu'il faut essentiellement distinguer 
ranimai apprivoisé de Tanimal domestique. Un 
animal apprivoisé est un animal assoupli, adouci. 

On peut apprivoiser Tours, dont l'espèce, comme 

on sait, n'est pas du tout sociable, et, jusqu'à un 

5 
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certain point, le loup, la panthère. Pline nous parle 
de chai's U'aiuéâpar des pauthères chez les» Ro maius» 
Nous avons vu, à Paris, jusqu'où peut aller Tac- 
lioQ des dompteurs de bêtes féroces sur le lion, 
sur le tigre. L'apprivoisement dont ces animaux 
sont susceptibles est tout individuel. 

Le chai n'est pas deveuu domestique : il u est 
qu'apprivoisé. Il se sert de nous, de notre maison, 
de la proie qui s'y cache. Il est Tami de l'habita- 
tion, non de Thabitant. On ne peut établir aucune 
analogie entre le chat, qui, dans la fréquentation 
de l'homme, recherche uniquement son propre 
avantage, et le cheval, qui partage les travaux de 
l'hoimae, ou le chien, qui partage jusqu'à ses 
douleurs. 
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Sociabilitô des animaux dooiestiques. 
Lois de ta fécondité. 



Nous connaissons le principe, la cause interne 

delà domesticité des animaux ; c'est la sociabilité. 

SuÎYOûs 1 eifet de cet instinct, Tinstinct socia- 
ble, dans nos oiseaux domestiques. 

La poule, le dindon, le paon sont domestiques; 
ces trois espèces sont aussi primitivement so- 
ciables. La poule vit à l'état sauvage à Java et 
dans rindostan, et elle y vit en société, en trou- 
pes. On voit, aujourd'hui encore, le dindon vivant 
à l'état sauvage et en 'troupes dans la Virginie, 
d'où il a été apporté en Europe, au seizième siècle. 
C'est à la conquête de l'Inde par Alexandre que 
nous avons dû le paon : le paon sauvage vit en 
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tpôupes. La pintade, oiseau de basse-cour, qui 

nous vient d'Afrique, l'oie, le canard, le pigeon 
domestique, sont également des espèces qui, dans 

l'état de nature, vivent en société. Le faisan n'est 
qu'à demi sociable, il n'est aussi qu'à demi do- 
mestique. 

Revenons aux mammifères* Nous avons rendu 
le lapin domestique, et non pas le lièvre. Pour- 
quoi? C'est que le lapin est un animal sochble, un 
animal qui vit en famille, et que le lièvre est un 
animal qui yix solitaire. 

Les Espagnols n'ont trouvé, dans le nouveau 
monde, que trois animaux domestiques : deux 
ruminants, Talpaca et le lama, et un petit ron- 
geur, le cochon d'Inde ou aperea. Ils sont, tous 
les trois, naturellement sociables. 

Nous touchons au terme de notre première 

question, celle de la spécification des êtres. Tout, 
dans cette belle question, repose surk caractère de 
la fécondité. H nous importe donc essentiellement 
de connaître les lois de la lecondité elle-même. 

11 y en a quatre principales : la première, règle 
le rapport de la fécondité avec la taille de l'ani- 
mal; la deuxième, le rapport des sexes dans les 
naisKanees ; la troisième, la prédominance de cer- 
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tains types dans les croisements; la quatrième, 

rinlluence de la domesticité sur la fécondité. 

1"* Rapport de la fécondité avec ta taille de 
f animal. — Le rapport de la fécondité est inverse 
de celui de la grandeur : plus Tanimal est petit, 
{dus il est fécond. L*éléphant, le rhinocéros, le 
dromadaire, riiippopotame, qui sont les plus 
grands des animaux terrestres, ne donnent ja* 
mais qu*un petit par portée. Le cheval, Tène, le 
taureau, qui viennent après par ordre de taille, 
donnent» en général, un petit, quelquefois.deux. 
Le chamois, la çhèvre, la brebis, qui sont de 
moyenne grandeur, produisent deux petits, quel- 
quefois trois. Le mulot, le lapin, animaux de 
petite taille, en produisent dix et même jusqu'à 
vingt. 

L'éléphant donne une portée tous les quatre 
ans, vraisemblablement; le cheval, tous les ans ; 
le cochon d'Inde peut donner six portées par an; 
le lapin, douze portées. 

2^ Rapport des sexes dans les naissances. 
— Le sexe màle prédomine toujours et partout 
dans les naissances. 

BufTon l'avait très-bien l'emarqué pour l'espèce 

humaine. 11 avait relevé les naissances dans un 

grand nombre de paroisses de la Bourgogne et de 

5. 
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la Picardie, et il avait exprimé le résultat de ses 
observations de la manière suivante : d II natt nn 

seizième d'enfants mâles de plus que d'enfants 
femelles. » Le calcul, fait chaque année par le 

Bureau des longitudes, conûrme ce résultat. La 
même loi règne dans toutes les espèces des mam- 
mifères. 

Buifon a fait une autre remarque : c'est que 
cette prédominance du sexe mâle, si grande dans 
les espèces pures, est plus grande encore dans les 
espèces mixtes ou croisées, il se fondait sur les 
quatre observations suivantes : 

l'' 11 avait uni un bouc et une brebis ; la portée 
donna 7 mâles sur 9 petits; 

2° Il accoupla un mâle de cette portée avec une 
brebis, et il obtint 6 mâles sur 8 petits ; 

3* La portée d'une chienne, unie à un' loup, 
donna 8 mâles sur 4 petits; 

4"* Enfin h couvée d'une serine et d'un char- 
donneret donna 16 mâles sur 19 petits. 

Depuis Tannée 1845, je me suis occupé de re- 
cherches sur le même sujet. J'ai déjà réuni 89 
observations : 

59 portées, produites, soit par le mélange du 
chien et du chacal, soit par l'union du loup et du 
cliien, soit par le mélange des métis entre eux, 
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ttl'ont donné 294 petits, dotA 161 mAIes et 133 

femelles. 

On voit que le nombre des mâles a excédé de 

plus d\m sixième celui des femelles. • 

Ainsi, tandis que, pour les espèces pures, la 
dlffArence à ravatotage des mâles n'est que d*un 

seizième^ elle est, dans les espèces mixtes, d'un 
sixième. 

3° Prédominance de certains types dans les 
cràisements. — Le type de Tàne est plus ferme 
que celui du cheval. Considéré en lui-même, le 
mulet nous paraîtrait un gmnd âne ; personne 
n'aura lldée de le comparer au cbeval. U n'a pas 
la docilité, la perfectibilité du cheval. Au con- 
traire, il a hérité de Fentêtement de Tàne ; il a le 
larynx conformé comme lui, il brait. 

Le métis du chien et du loup se rapproéhe 
beaucoup plus du chien que du loup. Si Ton unit 
le chien et le chacal, c'est le contraire qui arrive : 
le type du chacal prédomine dans le métis. 

4* Influence de la domesHeité sur la fécondité. 
— Les espèces domestiques sont beaucoup plus 
fécondes que les espèces sauvages. Le lapin et le 
lièvre sont, à peu près, de mùme taille. Nous avons 
vu que le lapin, animal domestique, peut produire 
jusqu'à douze fois par an; le lièvre, animal sau- 
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Tage, ne produit que trois ou quatre fois par 

année. 

La chiemie domestique a deux portées par au ; 
à rétat sauTage, elle n'en aurait qu'une. La truie 
a deux portées par an, et chaque portée douue de 
quinze à vingt petits ; la femelle du sanglieri 
souche du cochon, ne porte qu'une fois par an, 
et chaque portée ne donne que huit petits, dix 
au plus. 

La civilisatiou est, pour Thomiue, ce que la 
domesticité est pour les animaux : les nations ci- 
vilisées ont une population riche en nombre, tan- 
dis que les peuplades sauvages de l'Afrique, de 
FAustralie, sont clair-semées dans Fespace, en 
môme temps que misérables et dégradées. 

La civilisation amène tout à la fois avec elle 
l'amélioration matérielle et l'amélioration morale 
de l'espèce humaine. Ën pareille matière, il ne 
faut pas s'en laisser imposer par les éloquentes 
invectives de J.-J. Rousseau; il faut voir les 
faits. 
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Durée de la gu^lalion. — Naissances précoces ou tardives. 
Naissance du mâle précédant celle de la femelle. 



J*ai exposé les quatre lois principales de la fé- 
condité : il en est d autres. 

H y en a une qui règle la durée de la gestation. 
Cette durée est toujours en raison directe de la 
grandeur de l'animal; c'est le contraire de ce qui 
arrive pour la fécondité. Les plus grands animaux 
sont les moins féconds, et ceux qui ontla gestation 
la plus longue* 

L'éléphant, qui est le plus grand des animaux 
terrestres, est aussi celui dont la gestation est la 
plus longue. Nous savons aujourd'hui qu'il porte 
vingt, ou peut-être vingt-deux mois. La durée de 
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rallaîtennént étant, en général, égale à la durée de 
la gestation, il est probable, par cela même, que 
Féléphant ne peut pas produire plus d'une portée 
tous les quatre ans, comme je l'ai dit. 

Cet animal, que Buffon, dans son beau lan^ 
gage, appelle le dernier effort de la nature^ 
mérite de nous arrêter un instant. Il a inté- 
ressé de tout temps les naturalistes ; il a excité 
la curior^ité du peuple : le caractère de la grandeur 
frappe rimagination des hommes, et de tous les 
hommes. 

Les naturalistes ont dit sur l'éléphant beau- 
coup de belles choses et quelques sottises : Pline, 
Elien se sont imaginé qu'il avait une intelligence 
infiniment supérieure à celle des autres animaux ; 
ils lui attribuent une religion, le culte du sekil et 
de k lune, etc. D -autres ont dit qu'il re£u^t de 
proSuire dasis Tesclavage. ils lui prftteiit ce mo- 
tif qui serait bien noble : qu'il ne veut pas pro- 
duire une race d'esclaves. Voici qui est encore 
plus fort : Téléphant connaîtrait la pEideur. Ainsi 
il serait doté des sentiments les plus fiers et les 
plus délicats. Ai-je besoin de dire que ce sont là 
des fables ? 11 est certain qu'il produit en escla- 
vage ; l'Anglais Corst^ qui a dirigé pendant vingt 
ans les éléphants de la Compagnie des Indes, a 
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coostaté le fait. C'est aussi lui qui nous a fait con^ 
naître la durée de la gestation de lanimal. Élien 
uous apprend qu'il y avait, à Rome, des hommes 
qui s'occupaient de la reproduction» de» élé- 
phants; Colnmelle de même : Cum inter tncmia 
nostra natos animadvertamus dephantes. 

Il est sociable^ il ipid en troupe, la^ troupe* a^ im 
chef. Mais alors on demande : pourquoi n'est-il 
pas domestique? 

En Orient, à ^am, on le trouve à Tétot de do- 
mesticité; c'est même un domestique très-iidèle, 
trèfr-iatellig^t. Dans nos contrées, Thonune ne 
se l'est pas attaché, par une raison bien simple : 
c'est qu'il lui sentit inutile. £n outre, la grande 
quanlilé d'aliments qu'ils oonsonnne rendrait^ sa 
domesticité onéreu&e. 

C^est par la même raison, tirée du défaut d'uti*- 
Uté, que plusieurs autres animaux n'ont pas été 
acclimatés en Europe. A quoi nous servirait le 
chameau, quand nous a^ons le cheval ; Talpaca, 
quand nous avons le mérinos? Cette loi, que tous 
les animaux sociaUes peuvent devenir domesti- 
ques, n'en subsiste pas moins. Le chameau, en 
Afrique, Talpaca, en Amérique, sont à Tétat do- 
mestique. D'autres animaux, quoique très-socia- 
bles, n'ont pas été. soumis à la domesticité, parce 
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qu'on n'a pas jugé à propos de les y soiimettiv ; 
par exemple, le singe : nulle part Thomme n a 
voulu s^associer cet aoinial pétulant, fàntasque et * 
malfaisant. 

Quel est Tàge auquel peut atteindre Téléphant? 

A cet égard, les observations sont encore peu 
nombreuses : on a vu des éléphants qui ont vécu 
cent vingt et même cent trente ans à Fétat de do- 
mesticité. 

Jo me suis beaucoup occupé de la quesdon de 

la durée de la vie dans les différentes espèces. Je 
suis arrivé à cette conclusiou, que la durée nor- 
male de la vie, dans chaque espèce, répond à 
cinq fois la durée du développement. Tout ani* 
mal croit en hauteur jusqu'à Tépoque où se îaii la 
soudure des os avec les épiphyses. Dans Thomme, 
4^tte soudure se fait à vingt ans. L'homme peut 
donc vivre cinq fois vingt ans , c'est-à-dire cent 
ans. Voilà sa vie ?wrmale. Quant à sa vie eo?- 
trémej elle peut aller à peu près jusqu'à deux 
cents ans 

La vie extrême de l'éléphant peut aller, je crois, 
jusqu'à trois cents ans; il est certain du moins 

1. Voyez, sur la durée de vie dans les différentes es- 
pèces, mon livre intitulé : De la longévité humaine et de la 
quantité de vie sur le globe* 
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que lâ durée normale de sa vie u est pas moindre 
de cent cinquante ou deux cents» 

Quelle est la durée de la gestation dans les au- 
tres espèces animales? 

Parmi les grands animaux, le rhinocéros porte 
16 mois ; la girafe 12 ; le cheval et le zèbre, ii . 

Pour la durée de la gestation, l'espèce hu- 
maine appartient à la catégorie des espèces de 
deuxième taille* La gestation, dans Tespèce hu- 
maine, dure 9 mois; le cerf, le renne, Télan 
portent 8 mois ; le lama, Talpaca, 6 ; le bélier, la 
chèvre, S* 

Parmi les petits animaux : le castor porte 
4 mois , le porc-^ic, 3 ; Técureuil, 1 ; la souris, 
3 semaines. 

Je dois m' arrêter un moment sur un fait qui 
parait contredire la loi que je viens d'établir : le 
lapin porte 30 jours, et le cochon d'Inde, qui est 
plus petit que lui , porta 60 jours. L'anomalie 
n'est qu'apparente : les petits du lapin naissent à 
peine ébauchés, pour ainsi dire ; ils ne peuvent 
point marcher, ils sont nus, ils restent, sans 
presque bouger, sous le ventre de leur mère. 
Leur développement fœtal ne s'achève qu'à l'exté- 
rieur. Le petit du cochon d'Inde, au contraire, 

s'est complètement développé dans l'utérus; à sa 

. s 
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naissance, il est à moitié aussi grand que père et 
mère : il est agiki fort, couvert de poils. 

Il s^éiablit donc ainsi, dans ces deux espèces, 
une véritable compeusation entre la durée du dé- 
▼eloppenifiiit intérieur et la durée du développe- 
ment extérieur. 

Des observations précises nous ont appris que 
le lion, le tigre et le léopard portent 108 jours^ Le 
chat porte S6 jours. Le loup, le chien, le chacal, 
groupe très-naturel, ont une gestation de durée 
égale : elle est, en général, de 60 jours. L ours 
perte 6 mois. 

Dans* la dasse des oiseaux, rincubation répond 
à ce qu7est la gestation dans les mammifères : 
le germe de l'oiseau se développe à Textérieur, 
c'est-à-dire dans Tœuf pondu. Le cygne couve 
45: jours; Foie, de 32 à- 35*; le coBard>et le din- 
don, 28; le faisan, de 22 à 25; la pintade, 25; 
la poule, 21 ; le pigeon et le serin, 13; le coli- 
bri^ lâ. 

Ainsi, l eléphant porte 20 mois, le colibri couve 
lâ jours : Yoilà les deux extrêmes. 

Je dois dire ici quelques mots touchant la ques- 
tion des naissances précoces et des naissances 
tardives. 

Dans Tespèce humaine, les organes^ de la vie 
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d'adulte * étant formés à sept mois, le fœtus, né à 
cette époque, peut être \iable, mais il demande 
les plus grande goios • 

Il n'existe pas uu seul fait authentique d'un 
fœtus viable à six mois. A plus forte raison, 
faut- il rejeter, comme autant de fables, ces nais- 
sances, suivies de vie, qui auraient eu lieu à cinq 
et même à quatre mois. 

Le terme de la naissance, j'entends de la nais- 
stfioe d'un fœtm mabie, peut donc être avancé. 
Mais peut-il être retardé? C'est ici une des ques- 
tietts ^tti ont lété le plus vivement débattues en 
médecine. 

Le terme de la naissance est quelquefois re- 
tardé du 60' au 64'' jour pour le chacal, le chien 
et le loup; 'du 28® au 30* ^our pour le canard. 
J'ai vu ces 'variations. L*analogie porte à penser 
que, dans l'espèce humaine, la naissance peut 
aussi être retardée, mais certainement de bien 
peu, -de quelques jours lout au plus. 

Tout dans la nature , et très-particulièrement 
tout èe qui se rapporte à la fécondité, est soumis 
à des lois. Ces lois nous échappent souvent, mais 

i. On verra plus tard qu'il y a des organes distincts pour 
la vie fœtale et pour la vie d'adulte. 
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elles existent. Une expérience faite par Aristote va 

nous en révéler une des plus délicates. 

Le pigeon produit deux œufs, Tun mâle, Tautre 
femelle : cela est invariable, ou à fort peu près. 
Aristote voulut savoir quel était celui des deux 
sexes qui naissait le premier. Il trouva que tou- 
jours le premier œuf donnait le mâle, et le se- 
cond la femelle* 

J ai répété cette petite et jolie expérience. J'ai 
observé les pontes d'un môme couple de pigeons 
jusqu^à onze fois de suite : dix fois consécutives, 
Tœul mÂle est sorti le premier. A la onzième fois, 
il y a eu une production anormale de trois œufs, 
mais il s'est trouvé uu œuf clair, et c'est le pre- 
uûer sorti qui a donné la femelle. 
^ Ainsi donc, dans Tespèce du pigeon, la loi gé- 
nérale est que le màle naît le premier. 

Le philosophe, ou plutôt celui qui S6 croit phi- 
losophe , dédaigne ces faits qu'il regarde comme 
petits, comme puérils. Savoir quel est celui des 
deux sexes qui nattle premier. Eh! qu'importe? 
Les plaisants de l'antiquité se moquaient d' Aris- 
tote et de son école. Lucien nous représente un 
péripatéticien qui s'applique à rechercher quelle 
peut être la durée de la vie d'un cousin ou la na- 
ture de Tàme d'une huître. Le naturaliste peut 
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répondre au satirique comme au philosophe que, 
dans robsemUoû scientifique, nen D*est petit, 
rien n'est inutile. Un des plus beaux privilèges 
de la pensée est de s'élever, par l'étude comparée 
des faits, même les plus petits, à la connaissance 
de quelque loi de la nature, chose toujours très- 
grande* 



NEUVIÈME LEÇON 
Exclusivité de l'espèce homalne. Son unité. . 



Nous sommes arriTés au terme de cette grande 

question : la spécification des êtres. Permettez- 
moi de la résumer en quelques mots. 

Nous voyons le globe couvert d'êtres vivants. 
Comment la nature les a-t-elle distingués, grou- 
pés? On dit tous les jours : la nature ne fait que 
des individus. 

Nous avons pourtant vu que la nature Mt quel- 
que chose de plus, qu'elle groupe les individus 
par parenté, par consanguinité, qu'elle a fait les 
espèces. Mais quel est le signe extérieur de cette 
parenté, laquelle est de soi très-cachée? « Lapa- 
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renté des êtres, a dit Buffon, est le plus profond 

mystère de la nature. » £lle est si cachée qu elle 
existe malgré toutes les dissemblances, et peut ne 
pas exister malgré toutes les resseaib lances. 

Je rappellerai les exemples que j ai déjà cités : 
Vkùe et le cheval sont semblables , ife sont pa- 
rents, mais comme ^enre seulement; le chien et 
k rmui sont semblables , ils ne sont pas pa- 
rents même comme genre; le lévrier et le barbet 
sont dissemblables, ils sont parents comme es- 

Nous avons trouvé le caractère extérieur qui 
trahit, qui accuse la parente, sayoir la fécondité. 
Continue, elle nous révèle Vespèce; bornée, elle 
nous révèle le genre. 

Enfin nous avvms étudié les lois de la fécon- 
dité. 

Nous avons traité toutes ces questions dans 
leurs rapports avec les êtres vulgaires. 11 nous 

reste à les examiner relativement à une espèce 
privilégiée, supérieure à toutes, en deh(Hrs de 
toutes, relativement à l'espèce humaine. 

Bans cette leçon, je prouverai : i"" Texclusivité 
de Tespèce humaine; 2** son uiiité. 

i** Exclusivité de l'espèce humaine. 
. Toutès les autres espèces animales en ont de 
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voisines ou de consanguines. Le chien et le cha- 
cal, le chien et le loup, le cheval et l'àne , sont 
des espèces voisines; elles sont même consan- 
guines à un certain degré, ayant entre elles la fé- 
condité bornée. 

L*homme seul n^a nulle espèce voisine; il n'a 
pas d'espèce consanguine. Sur ce dernier point, 
on rougirait d'exprimer seulement un doute. 
L'homme est d'une nature propre , exclusive de 
toute autre. Buiïon a dit que toutes les grandes 
espèces étaient des espèces uniques. Il se trom- 
pait : de son temps les faits manquaient. Le Uon 
et le tigre sont deux espèces voisines, consan- 
guines même; accouplés, ils peuvent produire, 
ils ont produit. BufL'on a confondu les traits de 
Téléphant d*Asie et ceux de l'éléphant d'Afrique; 
ce sont deux espèces aujourd'hui parfaitement 
distinguées, mais voisines. Buffon ne connaissait 
qu'une espèce de rhinocéros; nous en connais- 
sons aujourd'hui cinq et peut-être six. 

Le privilège de ^exclusivité n'appartient qu'à 
Tespèce humaine ; elle exclut les autres espèces, 
et elle en est exclue. Je dis l'espèce humaine et je 
fais remarquer, en passant, que, dans le langage 
vulgaire, .on dit iudilféremmeut espèce humaine 
ou genre humain. Il serait puéril de ïelever la 
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locution gmrt humain, employée dans la con- 
versation ou même dans un ouvrage littéraire; 
mais on . doit la bannir du langage scientifique. 
Nous venons de dire pourquoi : Thomme ne fait 
pas genre et il est le seul, de tous les êtres con- 
nus, qui ne fasse pas genre. 

2* Unité de l'espèce humaine. Toutes les diver- 
sités physiques qui distinguent les hommes entre 
eux sont des diversités de race et non des diversi- 
tés d'espèce» 

Ceux qui nient Tunité de Tespèce humaine 
s^appuient principalement sur les différences que 
présentent le crâne et la couleur de la peau. 

Blumenbach avait étudié, avec beaucoup de 
soin, les crânes humains. 11 a consigné ses pré- 
cieuses observations dans un livre intitulé : De^ 
cades collectionis suœ craniorw)t\ C'est, selon 
moi, son ouvrage le plus remarquable. 

Il distingue cinq races humaines : les races 
caucasique, éthiopique, mongolique, américaine 
et malaie. Ces noms sont restés, indiquons très- 
brièvement les caractères sur lesquels Blumen- 
bach établit les trois races principales : i*" la race 

i. Publié en TD décades. Gcettingue, 1790-1828, m-4S 
avec 65 planches. 
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cauctisigue présente un crâne m forme d'<yvale, 

le front et le nez saillants, la face petite relative- 
ment au crâne; 2!* ToTale du crâne n*est plus 
dans la race éthiopique; le crâne est aplati i)Ur 
les côtés, la mâchoire supérieure est saillante, le 
front recule, le nez est écrasé; 3^ la race mongo- 
ligue se fait remarquer par une face élargie, un 
nez écrasé, des yeux plus ou moins obliques, une 
mâchoire supérieure moins saillante que dans la 
race éthiopique* 

Quant aux caractères de la race mnéricaimxti de 
la race malaie^ nous ne nous y arrêterons pas : 
la race américaine parait se rattacher à la race 
mmgoligue; et Ton peut croire que la raçe ma- 
laie n'est qu un mélange des races moïigoligm 
et éthiopique. 

Les différences que je viens de rappeler dans 
les tètes humaines sont, sans doute, très-saisis- 
sables, quand on se place aux deux extrêmes de 
la série. Mais, entre ces deux points, Blumenbach 
a eu Tart de disposer des intmnédiaires graduel- 
lement nuancés : au milieu de la série il n*y a 
plus de différences tranchées 

I. Voyez ÏÊlogû histmigue de Bhmmbaohf daos Je 
iome de mes Àoges hisUnigues. 
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Quoi qu'il en soit, prenons les deux extrêmes. 

Les différences sont-elles de nature à jeter du 
•doute sur Tunité de Tespèce humaine? Évidem- 
ment non. La race est différente, non Vespèee. 
RappeloQS-nous ces chiens si différents de forme 
et mime de squelette, ces cr&nes lisses à côté de 
ces crânes armés de crêtes, etc. Est-ce que TEuro- 
péen et le nègre sont aussi dissemblables entre 
eux par leur crftne que* le sont le carlin et le 
bouledogue? Et puisque ceux-ci sont de la môme 
espèce,, pourquoi TEuropéeUi et. le nègre, bien 
moins dissemblables, ne seraient-ils pas de la 
même espèce? 

Passons à la seconde objection contre Tunité 
de l'espèce humaine : la différence dans la cou- 
leur de la peauv 

Bliimenbach, qui a fait dcsi beaux travaux sur 
le crâne, ne s'est pas occupé de la peau. 

Bles: étude» anatomiques sur la peau humaine 
m'ont convaincu que la peau des hommes de race 
caueaMi]pie ^ cell» des hommes de raoo éthiopii- 
que sont la même peau. 

. La peau humaine se compose ibndamentale- 
fflenft dr trois lame» oa membranes distinctes : 

répiderme externe; 2'' l'épiderme interne ; S"* le 
deim^. Nous^ retrouvoifô cette structure dans 
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toutes les races. Dans les couches les plus pro- 
foDdes des cellules de Tépiderme interne réside la 
matière colorante appelée pigmentum. C'est cette 
matière qui colore la peau du nègre. Remarquons 
bien que le pigmentum n'est pas une membrane, 
un organe; ce sont des granulations amorphes 
qui se dévdoppent dans les cellules de Fépi* 
derme. La peau du nègre commence par être sans 
pigmentum, et, d'un autre côté, celle du blanc 
peut racquérir. 

Le pigmentum prend un certain développement 
dans plusieurs peuples de la race caucasique : les 
Arabes par exemple. Yoici un fait plus décisif 
encore ; M» <juyon, chirurgien en chef de Tannée 
d*Afrique, m'avait envoyé quelques lambeaux dé- 
tachés de la peau d'un de nos soldats, mort en 
Algérie ; j'ai trouvé dans cette peau, que le climat 
avait basanée, un pigmentum très-marqué. Il y a 
plus; dans la peau du blanc, même à Tétat nor- 
mal, le pigmentum se montre et colore certaines 
parties, notanunent l'aréole qui, dans la femme, 
entoure le mamelon. 

Tout cela prouve que la coloration noire de la 
peau est un caractère tout à fait superficiel, acci- 
dentel ; nous comprenons cette belle phrasé de 
Buffon : « L'homme, blanc en Europe, noir en 
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Afrique, jaune en Asie, et rouge en Amérique, 
n'est que le même homme teiot de la couleur du 
climats rt 

Enfin, un dernier caractère qui nous démontre 
jusqu'à révideoce l'unité de l'espèce humaîne, 
c'est la fécondité continue que possèdent entre 
eUes tous ses races* Écoutons, sur ce point, 
Buffon : 

c( Dès que Thomme a commencé à cliangcr do 
« ciel, et qu'il s'est répandu de climats en cli- 
tt mats, sa nature a subi des altérations : elles ont 
« été légères dans les contrées tempérées, que 
« nous supposons voisines du lieu de son origine, 
c( mais elles ont augmenté à mesure qu'il s'en est 
« éloigné; et lorsque, après des siècles écoulés, 
« des continents traverses et des générations 

déjà dégénérées par Tiniluence des différentes 
« terres, il a voulu s'habituer dans les climats 
« extrêmes, et peupler les sables du midi et les . 
a glaces du nord, les changements sont devenus 
« si grands et si sensibles qu'il y aurait lieu de 
« croire que le nègre, le Lapon et le blanc for- 
ci ment des espèces différentes, si l'on n'était 
Cl assuré que ce blanc, ce Lapon et ce nègre, 

i.T. m, p. 1. 

7 



Digitized by Google 



74 SPÉCIFICATION DES ÉTHES. 

* 

« si dissemblants entre eux, peuTenl oepen- 

« dant s'unir ensemble et propager en commun 
« la grande et unique famille de notre genre hu-* 

a main'. » 

I.T. IV, p. 110. 
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DIXIÈME LEÇON 

Formation des êtrei; historique. — Génération 

spontanée. 



Des quatre grandes questions qui font Tobjet 
de ce cours, j'ai traité la première : spécification 
des êtres. C'était une question toute nouvelle, si 
nouvelle que, si vous exceptez quelques-uns de 
mes écrits où j en ai touché quelques points, vous 
n'en trouvères trace nulle part. Il n*en est pas de 
même de la question que j'aborde aujourd'hui : 
la formation des êtres. €*est, au eontrure, une 
question très-ancienne. 

Poussé par une curiosité peu réfléchie, l'esprit 
humain s'adresse d*abord à ce qu'il y a de plus 
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caché dans la nature : manquant de faits, c'est 
ayec le secours des hypothèses qu*il cherche la 

mérité. Elles Ten éloignent. La vérité n'est jamais 
que le fruit lent et tardif de Tobservation. 
. Les hypothèses ne sont rien. Il en est cependant 
quelques-unes , et particulièrement en ce qui 
touche à la mystérieuse question de la formation 
des êtres, qui ont si profondément occupé les es- 
prits, qu'elles font, jusqu'à un certain point, 
partie de la science. Je dois vous les exposer. 

Je les divise en hypothèses philosophiques et 
en hypothèses physiologiques. 

Occupons-nous d'abord des premières : la plus 
ancienne est celle de la génération spontanée. 

Toute l'antiquité a cru à la génération sponta- 
née. Les anciens faisaient tout venir de la terre. 
Tout en effet, pour un œil superiicid, semble en 
venir, et en venir spontanément; tout, chaque 
année, renaît avec le printemps, et c*est la terre 
qui paraît produire cette rénovation. De l'obser- 
vation commune, cette impression passade bonne 
heure, dans la philosophie. Le premier qui ait 
donné à cette erreur la forme dogmatique est 
Épicure : suivant lui, la terre, dans sa première 
énergie, avait produit tous les animaux et même 
l'homme. 
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Plutarque convient que, de son temps, la terre, 
moins énergique, ne produisait plus que des rats * . 
La méprise de Plutarque a aussi sa source dans 
une apparence : il y a des années où les rats 
abondent en quantité prodigieuse ; on les voit 
sortir de dessous terre, pour ainsi dire. Le penple 
étonné leur donne la terre pour mère. 

A plus forte raison, Tidée des générations spon- 
tanées fut-elle d*abord adoptée par les poètes. 
Selon les poètes, la terre était la mère commune 
de toutes choses. Vous vous rappelez ce beau vers 
de Lucrèce: 

Omoiparena eadem rerum commune sepulcrum. 

On comprend qu*Épicure et Plutarque, qui ^ 

n'étaient pas naturalistes, aient ainsi donné dans 
une croyance populaire. Mais qu'Aristote, ce 
grand naturaliste, ait cru, lui aussi, à la géné- * 
ration spontanée , il y a là de quoi nous sur- 
prendre. 

L Jamque adeo affecta est œtas, effœtaque Tellus, 
Yix animalia parva créât, quœ cuncta creavit 
Sœcla, deditque ferarum ingentia corpora partu. 

Loerèoe, livre ii. 
7. 
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Aussi n'y a-t-il point cru d'une manière abso- 
lue. Aristote n'admet la génération spontanée que 
le moins qu'il peut, et, si je puis ainsi dire, qu'4 
son corps déieudant. C'est là ce qu'il faut bien 
voir. 

Aristote distingue trois sortes de générations : 

l**la génération vivipare; 2* la génération ovi^ 
pare; 3"* la génération spontanée. Toutes les fois 
qu' Aristote connaît bien le mode de génération 
d'un animal, il le classe soit parmi les vivipares, 
soit parmi les ovipares. Mais toutes les fois aussi 
qu'il n'a pas suivi le mode de génération de 
l'animal, qu'il ignore ce mode, il classe l'animal 
parmi les animaux à génération spontanée. Ainsi, 
pour Aristote, la génération spontanée marque 
tout simplement la limite de son savoir. 

Quoi qu'il en suit, il a failli sur ce point, lui 
dont la sagacité a été admirable sur tant d'autres. 
Il a parfaitement décrit, sous le nom de quadru*- 
pèdes vivipares, les animaux si bien nommés au- 
jourd'hui mammifères ; il a reconnu que les cé- 
tacés sont des animaux vivipares , qu'ils sont 
pourvus de mamelles, qu'ils ont des poumons et 
non des branchies, des poils et non des écailles. 
11 a aussi tiès-bien connu le mode de génération 
ovipare. U a vu que la vipère, qui présente les 
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apparences de la T^iviparité, n'est en réalité qu'un 
oïdpare. Je crois me rappeler les termes dont il se 
sert à ce sujet : « La ^vip^ produit intMeure- 
ment un œuf, et extérieurement un petil vivant. » 
Il est impossible de mieux exprimer le earactèM 
de ce que nous appelons ovo-emparité. • 

On me dira que tous les animaux sont^tjfMr^s. 
Oui, suis doute, et c'est ee que nous savons au- 
jourd'hui : omne vivnm ex ovo, comme a dit 
Harv^y, et si bien dit. Hais dans le sujet qui nous 
occupe, la découiFerte de Tceuf des mammifères 
est celle qui a été faite la dernière. C'e^st une de 
ces choses d'anatomie fine et délieale qu*on ne 
pouvait savoir au temps d'Aristote. Je reprends : 

Aristote sait que tous les oiseaux sont ovipares, 
les poissons de même. Parmi les passons, les 
sélaciens ont exercé sa pénétration : il voit que, 
comme la vipère, les sélaciens ne sont que de faux 
vivipares. 

Ëntin il arrive aux insectes. C'est alors seule- 
mmi que le fil de sa méthode se rompt, et qu*il a 
recours à la génération spontanée. Il reconnaît 
pourtant que certains insectes, tels que les arai- 
gnées, les sauterelles, les criquets, les cigales, 
les scorpions naissent d'un œuf et viennent de 
parents de la même espèce. C'est qu^ilavaitétudié 
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la génération dé ces insectes. Pour les autres , 

robservaiion lui manque , et, par cooséqueut, la 
vérité aussi. 

Et cependant nul n'a connu mieux que lui, du 
moins pour ^on temps» les métamorphoses des 
insectes. 11 sait que le papillon a été chrysalide, 
et, avant d être chrysalide, chenille ou ver. Mais 
d*où vient le ver ? Des feuilles vertes et particu- 
lièrement des feuilles de chou, dit-il. Ici la cause 
de déception est patente : nous voyons un nombre 
prodigieux de chenilles naître et se développer 
sur la feuille du chou. Si Aristote ne s'était pas 
arrêté là, s'il avait porté son observaUon^ius loin, 
il serait arrivé à la ponte de l'œuf par le papillon 
et ne serait pas tombé dans Terreur. 

Dès qu*on a fait un pas dans TerrciUr, il est dif- 
ficile de n'y en pas faire un autre. D'ailleurs, quel 
homme aurait été capable alors de redresser 
Aristote, si supérieur à tous ses contemporains? 
Il crut que les puux venaient, de la chair , les 
puces des ordures^ les mouches de la viande cor* 
rompue, etc. 

L'erreur de la génération spontanée s'est pro- 
pagée jusqu'à nous. Un illustre physiologiste 
d Allemagne, M. Burdach, Tadmet encore pour 
les poissons. Des poissons paraissent tout à coup 
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dans les étangs qui, après avoir éié longtemps 
desséchés, se remplissent d^eau. Cette apparition 
subite frappe rimagination. Une observation at- 
tentive aurait démontré que des milliers ;d'<Bufs, 
déjà fécondés, s'étaient conservés dans la vase, et 
n'attendaient, pour éclore, qu'une circonstance 
favorable. L'eau, revenue dans Tétang, a favorisé 
l'éclosion des œufs ; voilà tout le mystère. 

De la part d'un savant aussi considérable que 
M. BurdachS une pareille idée étonne : Qtfaïufo- 

que bonus doimitat Honierus, Mais voici que le 
même physiologiste , qui admet la génération 
spontanée pour les poissons, la repousse quand il 
s'agit des crapauds trouvés, dit-on, dans Tinté- 
rieur des pierres, ou dans des creux d'arbres. Ët, 
cette fois, il a bien raison. D'ailleurs, rien n^est 
moins prouvé que ces faits- là; mais comment, 
après avoir admis la génération spontanée pour 
le poisson^ peut-on être reçu à la nier pour le 
crapaud ou pour la grenouille? Si l'on admet la 
génération spontanée pour le poisson , pour le 
polype, pour une seule espèce animale, et pour 

I. Traité de physiologie considérée comme science (Toft- 
sertation, traduit de rallemand par A.-J.-L. Jourdan. Pa- 
ris, 1837, 1. 1. p 45. 
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une quelconque, je défie qu'on me donne une 
raison philosophique de ne pas Fadmettre pour 
toutes les espèces. 

Vers le milieu du dix-septième siècle, l'erreur 
des générations spontanées parut céder un mo- 
ment devant les belles expériences de Redi. 

On disait que la viande con*ompue, que le fro- 
mage engendtment des ws. Redi mit de la 
viande fraîche dans des vases couverts d'une gaze 
qui donnait passage à Tair : sans cette précaution, 
on n'aurait pas manqué d'objecter que, dans un 
vase où Tair ne pénétrait pas, les vers n'avaient 
pu naître. La viande se corrompit et ne produisit 
pas de vers. Même expérience pour le fromage, 
même résultat négatif. Les expériences prirent 
un dernier caractère de démonstration quand on 
vit les mouches, attirées par la putréfaction des 
viandes, vrair déposer leurs œufs sur hi gaze. 

A peu près à la même époque, Redi trouvait, 
jusque dans les vers intestinaux, les organes de 
la génération et des œufs. Ainsi, ces animaux 
avaient en eux tous les moyens de se repro- 
duire. 

Aujourd'hui, la génération spontanée est en- 
core supposée, mais seulement pour les espèces 
inférieures. Les mêmes physiologistes qui admel- 
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tent la mutabilité des espèces admettent la géné- 
ration spontanée. Certains esprits sont sympa* 
thiques à toutes les erreurs. 

Je le demande encore : quelle raison, j'entends 
quelle raison valable, de rejeter la génération 
spontanée dans les animaux supérieurs, si on 
Fadmet pour les inférieurs, pour les vers intesti- 
naux, pour les polypes ? La difficulté, l'impossi- 
bilité est la môme : il s'agit toujours d'êtres or- 
ganisés. Le polype n Vtril pas une organisation 
propre, des tentacules pour saisir sa proie, un 
estomac pour la digérer? NVt-il pas jusqu'à un 
instinct? 

Des observations récentes ont complété celles 
de Redi; M. Yan Beneden, professeur à FUniver- 
sité de Louyain, nous a fait connaître la généra- 
tion si cuheuse, et jusqu'alors demeurée si cachée, 
des vers parasites ou int^tinaux. 

Dans un mémoire fort remarquable, et cou- 
ronné par l'Institut, il étudie l'anatomie, les fonc- 
tions, le mode de génération des trématodes et 
des cestoïdes, groupes de vers intestinaux. Il dé- 
crit avec précision leurs organes génitaux; et, 
chose remarquable, la complication de ces or- 
ganes est portée très-loin, 

IL Van Boieden a surpris, dans ks vers intes- 
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tinaux, im autre fait non moins curieux* Certains 
d'entre eux subiseent des métamorphoses très- 
nombreuses et complètes, métamorphoses qui se 
compliquent de migrations, et des migrations 
les plus singulières. Un helminthe commence son 
développement dans une espèce et le finit daus 
une autre. U le commence dans un herbivore et 
le finit dans un Carnivore. Le cysticerque du la- 
pin {cysiicercm pisifomiis) devient le tœnia du 
chien {temia serraia). Jusque-là, on avait pris le 
cysticerque du lapin pour un animal distinct, 
complet» propre au lapin; point du tout, ce n*est 
qu'une larve^ et c'est la larve du t€^ia, lequel, 
de son cùté, passait aussi pour un animal distinct, 
complet et propre au chien. Un cycle semblable 
de métamorphoses se retrouve dans Thistoire do 
la plupart des helminthes. 

Enfin, M. Oalbiani vient de nous découvrir la 
génération des m/usoires. M. Balbiani a fait ici 
ce que M. Yan Beneden avait fait pour les paro" 
sites ^ ce que Redi et Swammerdam avaient fait 
pour les inseçtes ; il a mis dans tout son jour la 
. génération réelle et effective des infusoires. 
On avait remarqué depuis longtemps, dans le 
corps *des infusoires, deux petites masses, deux 
espèces de glandes, dont Tune était appelée nU' 
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eleus^ ei ïàuire nucléole. Qu'était-ce que ces deux 
corps? L*UD, le nueletis^ est Vovaire; et l'autre, 
le nucléole, est le testicule* 

Les infusùires ont donc à la fois un organe 
mâle et un organe femelle. Bien plus, ils ont des 
sexes distincts, c'est-à-dire portés sur deux indi* 
Tidus différents; enfin, ils s'accouplent, et ils 
produisent des œufs. Leur génération est donc 
effective, complète, pareille à celle des animaux 
les plus parfaits; et il n'y a point de génération 
spontanée* 

Pour finir Thistoire des générations sponta- 
nées^ et la finir à jamais, je n'ai plus qu'à citer la 
belle et toute récente expérience de M. Pasteur. 

Il a mis de Vair et des liqueurs putrescibles 
ensemble, dans un vase méthodiquement fermé, 
. et il ne s'est rien produit. 

La généj^ation spontanée n'est donc pas. 
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Hjfpolhèfte de la préexistence des germes, imaginée par Lelbniti; 
adoptée par Haller, Bonnet, CuTier ; contredite par mes ex* 
périenees sar les métis. 



J'ai fiEut Thistorique de la génération spontanée. 

Quoi de plus absurde que d'imaginer qu'un 
corps organisé^ dont toutes les parties ont entre 
elles une connexion, une corrélation si admira- 
blement calculée, si savante^ puisse être produit 
par un assemblage aveugle d'éléments physiques? 
Ce corps organisé aurait puisé sa ^ie dans des 
éléments qui en sont dépourvus! On fait venir 
le mouvement de Tinertie, la sensibilité de Tin- 
sensibilité, la vie de la mort! 

De toutes les erreurs sur la formation des êtres, 
la plus absurde, c'estrà-dire la génération spon- 



Digitized by Gopgle 



PRÉEXISTENCE DES ÊTRES. 87 

tanée, est aussi celle qui a été la plus vivace. 
Quand je commençai l'enseignement de la phy- 
siologie comparée, au Muséum, je trouvai dans 
la science ces deux hypothèses : la mutabilité des 
espèces et la génération spontanée. Je me suis 
constamment appliqué, dès lors, à les combattre. 
Elles n'en subsistent pas moins» me dira quel- 
qu'un ; elles subsistaient bien autrement avant 
d avoir été combattues. 

Tespère même aujourd'hui (1864) qu'elles ne 
subsistent plus. 

Si je voulais suivre Tordre chronologique des 
hypothèses sur la formation des êtres, ce serait le 
moment de parler ici de celle d'IIippocrate : le 
mélange des liqueurs des deux sexes. Mais c'est 
un système qui appartient aux physiologistes. 
Épuisons, d abord, les hypothèses des pbilosophes.* 

De l'antiquité aux temps modernes, la question 
n'avait pas fait un seul pas. Convaincu de la 
radicale impuissance de l'esprit humain touchant 
la formation des êtres^ Leibnitz imagina un sys- 
tème d'après lequel les êtres ne se formaient pas : 
ils étaiittit formés, tous et tout d'une pièce, depuis 
le commencement des choses. 

Un être vivant se dit Leibnitz, ne peut être 
lormé que par un miracle, n y aundt donc m«- 
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racle à chaque naissance. Il est bien plus simple 
de réduire tous les miracles à un, et, puisqu'il 
faut se résigner au prodige^ d*en admettre un 
complet, et de l'admettre une fois pour toutes. 
L'Ouvrier suprême, en formant le premier iodi* 
yiiéa de chaque espèce, aura mis en lui les germes 
de tous les individus qui devaient en provenir, de 
toutes les générations futures. Ainsi, le premier 
homme a contenu les germes de son fils, du fils 
de sou ûls, et ainsi de suite jusqu'à la consomma- 
tion des siècles. Étant tous contenus dans le pre- 
mier individu, ces germes s'y trouvaient néces- 
sairement enveloppés, emboUés les uns dans les 
autres ; le premier germe enveloppait immédia- 
ment le second et médiatement tous les autres. 
De là les noms de préexistence^ évolution, 
emboîtement des germes, que l'on a donnés à 
rhypothèse de Leibnitz. 

Le moment de Tapparition du germe nVst pas, 
pour Leibnitz, celui de sa formation. Le germe 
était tout formé. Seulement, il était resté dans 
un état passif, faute des conditions extérieures 
nécessaires à son développement. Un grain de 
blé, placé dans un lieu sec et froid, nous offre un 
exemple de cet état d^engourdissement et d'iner- 
tie : ce n'est que quand on Texpose à un cer- 
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taio degré d'humidité et de chaleur réunies, qu'il 

se développe, qu'il végète. 

Tous ces germes sont si petits, que nos sens 
ne peuvent les apercevoir. 

On objectait à .Leibuitz cette effroyable peti- 
tesse. Si le germe prochain est si p^it qu'il n'est 
pas visible, que doivent être les plus éloignés, les 
derniers? 

Leibxdtz répondait, sans se déconcerter, que la 
petitesse n'y faisait rien; Vidée de petitesse et 
ridée de grandeur ne sont, disait-il^ que des 
termes relatifs. Une montagne, grande pour nous, 
est petite par rapport au globe terrestre; mais 
qu'est-ce que la terre comparée au soleil? celui-ci 
n'est, à son tour, qu'un point dans Tunivers; et 
au delà même de cet univers il y a d'autres uni- 
vers, d'autres espaces dont notre pensée ne 
pourra jamais saisir les limites. Nous n'avons 
donc pas l'idée de la grandeur absolue; nous 
n'avons pas davantage celle de la petitesse abso- 
lue. Divisez la matière tant que yous le voudrez; 
ce qui aura été divisé sera encore divisible par la 
pensée, et divisible à l'infini ^ 

i, « L'imagination se lassera plutôt de concevoir que la 
nature de.fournir, » a dit Pascal dans cette belle page où 

a. 
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Je viens d'exposer le système de Leibnitz, sys- 
tème célèbre, et qui a subjugué beaucoup d'es- 
prits, et de très-excellents esprits. 

Gomment Leibnitz y fut-il conduit? J'entends 
par quelle cause extérieure et occaMonnelle soo 
imagination tourna-t-oUo de ce côté-là? 

Jusqu'à Swammerdam on avait cru que le ver, 
la chenille, se transformait tout à coup en chry- 
salide et celle-ci tout à coup en papillon : papil- 
lon, chrysalide, chenille étaient considérés comme 
autant dY^res noKveaux^ distincts, ayant cbacun 
son existence à part, sa vie propre. Swammer- 
dam démontra que le papillon est contenu tout 
entier dans la chrysalide. Kn dépouillant celle-ci 
avec soin, il dégagea les ailes, les antennes et suc- 
cessivement toutes les parties du papillon. De 
même, il démontra que toutes les parties de la 
chrysalide étaient contenues dans la chenille. 

Pour arriver à ces beaux résultats, Swammer- 
dam n'avait fait que désenvehpper^ que désem" 
botter les différentes parties de la chrysalide et de 
la chenille. 

Ces expériences physiologiques frappèrent Lei- 

il oon^dère rhomme entre Tinfini de grandeur e^ Tinfini 
de pelitease. 
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nitz, qui, voyant la chrysalide contenue dans 
la chenille, et dans la chrysalide le papillon, 
en déduisit successiyement Tembottement, Ven- 
veloppement inlini des germes. 

Mais, remarqnons-k bien, les faits que Lei- 
fonitz suppose n'ont aucune analogie avec les faits . 
que Swammerdam démontre. Le papillon, la 
chrysalide et la chenille sont le même individu, 
dans différents états d'évolution. Ce n'est pas un 
être qui préexiste dans un autre : le papillon, la 
chrysalide, la chenille, tout cela n'est que; le 
même individu, le même être, le même germe. 
Or, Leibnitz, dans son système d'évolution, passe 
d'un germe à un autre, d'un individu à un autre, 
d'une génération à une autre. Ënte« ces deux 
données, il y a un hiatus profond, un abîme. 

Charles Bonnet fut le premier qui, dans ses 
Comidératiam sur les corps organisés^ appliqua 
de toutes pièces à l'histoire naturelle l'hypothèse 
philosophique de la préexistence des germes. 
Placé à Genève et écrivant dans notre langue, il a 
été longtemps un intermédiaire, et un intermé- 
diaire singulièrement utile, entre les idées alle- 
mandes et les idées françaises. 

système de Leibnitz devait faire une con- 
quête bien plus importante encore, celle d'Haller. 
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Ce grand physiologiste avait commencé par adop- 
ter les idées d*Harvey, le fondateur du système 
de Yépigénès€y c'est-à-dire de la formation de 
Fétre parties par parties. 11 entreprit plus tard 
une série d*étudesy sur le développement du pou* 
let dans Tœuf. Là il vit le poulet se développer 
dans Tœuf, tenir ' à Tœuf; celui-ci tenir à la 
mère et être produit par la mère indépendam- 
ment du concours du mâle. Donc, Tétre préexiste 
à la fécondation dans la femelle. Notez que c'est 
dans le mâle que Leibnitz plaçait la préexistence 
, des germes \ 

On disait à Haller : Mais à quoi donc sert le 
concours du màle? Il répondait que la liqueur 
prolifique n'ayait d'autre effet que d'éveiller le 
germe endormi dans le corps de la femelle ; la 
liqueur prolifique, par rapport à la gestation, 
jouait un r61e analogue à celui de la température 
dans le phéuomème de l'incubation. 

La doctrine de la préexistence devait encore ga- 
gner Cuvier. Ce qui surtout déterminait Cuvier, 
c'était la grande pensée de l'être conçu d'ensem' 

1. C'est là Terreur d'Haller. Le poulet ne tient pas à 
Vœof, Ce point sera expliqué plus tard. ^ 

2. Voyez la legon suivante. 
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bk. Ce qu*il ne pouvait admettre, c'était la /br- 
mation des êtres parties par parties» fragments 
par fragments. 

J'avoue que, pendant longtemps, j'ai été moi- 
même très-porté à adopter la théorie de la préexù" 
tence. Mes expériences sur le croisement des espè- • 
ces me semblent prouver qu'elle n'est pas fondée. 

Tunis un chacal et une chienne. Il résulte de 
cette union un être moitié chacal et moitié chien. 
Cet être, que Ton suppose préexistant, qui aurait 
dû être tout à fiiit chien suivant Haller, tout à fait 
chacal suivant Leibnitz, le voilà mixte, mi-parti, 
composé de deux moitiés^ d*une moitié chacal et 
d'une moitié chien. 

Je prends ce métis et je Tunis avec une chienne; 
cette fois le produit ne représente plus qu\m 
quart de chacal. J'unis encore ce métis (quart de 
chacal) avec une chienne; le produit ne repré- 
sente plus qu'un huitième de chacal Enfin , 

\. Aux Colonies, le langage rend fidèlement un pareil 
ordre de faits, considc^ré dans le croisement des races hu- 
maines. Le produit du mulâtre (moitié blanc et moitié ?/oir) 
avec une blanche ou une négresse est un quarteron ; il n'a 
qu'un quart de nègre, si l'union se fait avec une blanche, et 
qu'un quart de blanc, si l'union se fait avec une négresie* Le 
produit du quarierm, soit avec une blanche, soit avec une 
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j'unis ce métis (huitième de chacal) avec une 
chienne. Le produit n*a presque plus rien du 
chacal : c^estun chien. 

Remarquez qu*il dépend de moi d'obtenir un 
chacal au lieu d'un chien : il me suffit pour cela 
d'employer, dans la série des croisements, la fe- 
melle du chacal, au lieu de celle du chien. 

Par conséquent, j'ai pu, par mes expériences, 
changer le prétendu germe préexistant. 

Il ne me semble pas possible que rhypoth&<«e 
de la préexistence des germes résiste l\ de pareils 
faits. 

négresse, est un ociaioon; il n'a qa*im huititaie de n^re, 
si ruttian s'est faite avec une hUmchey et qu'un huitième 
de si l'union s'est làite avec une négresse. 
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Coniéqiieiioea à tinr de mes ex|»érieD0€6 snr. les métis : le 
germe ne préeiistepas; i9 la formation est instantanée, sl- 
mvltanée; S® le mâle est pour autant que la femelle dans la 
pradnetion du nouvel être. — Ânimaieules spermatiques ; idées 
fausses auxquelles a donné lieu leur découverte. 



Mes expériences sur les métis nous ont donné 

plusieurs faits, et très-importants. Il s'agit main- 
tenant de méditer sur ces faits, de les bien com- 
prendre. 

J'ai uni un chacal et une chienne. Je dis à ceux 
qui placent les germes emboUés dans la femelle : si 
les germes préexistent dans Tovaire delà chienne, 
tous ces germes doivent être chiens. D'où vient 
donc que le produit que j'obtiens immédiatement 
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est moitié chien et moitié chacal? Je continue, je 
prends ce métis (un métis femelle), et je Tunis au 
chacal : le produit n'a plus du caractère du chien 
que le quart, il appartient pour les trois, autres 
quarts au chacal. Poursuivant mon expérience, 
je tinis par obtenir un individu tout à fait chacal. 
Ainsi, avec un germe qui, primitivement, était 
chien, j'ai obtenu finalement un individu qui est 
chacal. 

Pour ceux qui prétendent que les germes ré- 
sident dans le mâle, je renverse rexpérience : à 
chacun des métis mâles je donne successivement 
une chienne, et avec un germe chacal je finis par 
obtenir un individu chien. 

Cette double expérience rend, ce me semble, 
évidente la non-préexistence des germes. S'ils 
avaient préexisté, aurait-il dépendu de moi de les 
modifier, et, finalement, de les changer? Elle 
démontre encore ceci : que la formation du 
nouvel être est instantanée. C'est au moment 
de Tunion qu'elle a eu lieu : avant l'union il 
dépendait de moi d'avoir un chacal ou un chien, 
rajoute : la formation est simultanée, com" 
plète. Le mâle n'y a concouru qu'une fois, et 
dans un seul moment. Après Tunion , l'anim.d 
qui doit en provenir est tout ce qu'il doit être; 
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il ne dépend plus de moi d^ayoir, soit un chacal, 
soit un chien. 

Je déduis de mes expériences cette autre propo- 
sition. : Le mâle est pour autant que la femelle 
dans la production du nouvel être. 

Voyons, en effet, ce qui se passe : le chacal et 
la chienne ont produit un être moitié chacal et 
moitié chien. J*uaid ce métis femelle avec un 
chacal : dans cette union, le chacal donne moitié, 
le métis également moitié, c'est-à-dire un quart 
de chacal et un quart de chien. Ce métis de se- 
conde génération, femelle, qui se trouve être pour 
les trois quarts chacal et pour uu quart chien, je 
runis avec tm chacal ; le produit qui naîtra d*eux 
recevra du père la moitié de son caractère de cha- 
cal, et de la mère la moitié de ses caractères, 
c*est»à-dke un huitième de chien et trois huitiè- 
mes de chacal. Le produit de troisième génération 
sera donc chien pour un huitième et chacal pour 
les sept autres huitièmes. Ainsi, la proportion se 
maintient toujours égale entre le père et la 
mère. 

En résumé, je me crois fondé à tirer de mes 
expériences ces trois principales propositions : 
I* le germe ne préexiste pas; 2*" la formation du 
nouvel être est instantanée, simultanée ; 3^ le 
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mâle et la femdle concourent, dans la généra- 
tion, chacun pour égale part, chacun pour 
moitié. 

Nous avons vu comment Haller fut amené à 
placer les germes dans la femeUe. iieiboitz les 
plaçait dans le mAIe. Les expériences physiologi- 
ques de Swammerdam lui avaient donné Tidée de 
la préexistence des germes; ce fut une autre dé- 
couverte physiologique qui lui lit attribuer les 
germes au mâle. 

Vers le milieu du dix -septième siècle, en 
Hollande, un jeune homme , observateur très- 
sagace, Hartsoëker, avait construit un micros- 
cope ; il eut ridée d'examiner avec cet ins- 
trument la liqueur spermatique ; il y aperçut 
les animalcules. Stupéfait de sa découverte, il 
la confia à quelques amis seulement. Un autre 
observateur, le fameux Leeuvirenhoeck, qui, de 
son côté, s'était livré à des investigations sur 
la même liqueur, avait aussi vu s'agiter sous 
le microscope les animalcules spermatiques. Il 
publia sa découverte, llartsoëker, qui, jusqu'a- 
lors, avait gardé le silence, revendiqua, bruyam- 
ment la découverte comme sienne; il préten- 
dit que c'était à lui que revenait la gloire d'a- 
yoir trouvé le têtard^ la larve de Thomme. Ces 
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non vol les arrivèrent à Leibnitz, qui se dit au s- 
sitôt : Voilà mes germes trouvés. C'est dans le 
màle qu'ils préexistent. 

Lldée fit fortuae et devint populaire. Ce fut 
une sorte d'engouement. En 1704, un savant 
français, Étienne- François Geolfroy *, fit une 
thèse latine sur cette question : Si l'homme a 
commencé par être ver. Il concluait pour Taffir- 
mative. Le ver, c'était, bien entendu, lanimal- 
cule spermatique. La thèse eut un grand succès, 
à ce point qu'il fallut la traduire en iVançais pour 
satisfaire les dames, dit Fontenelle. Le tra- 
ducteur ne fut autre que le doyen même de 
la Faculté de médecine, Nicolas Andry. Qu'on 
juge si les idées de Geoffroy devaient être sym- 
pathiques à celles du traducteur : Andry voyait 
des vers partout et dans toutes les maladies. 
On Tavait surnommé plaisamment homo vermi- 
culosîts. 

Tout cela était pris au sérieux par les faiseurs 

de systèmes et par le public. Yint un homme de 
bon sens^ Plantade, de Montpellier, qui, pour 
ouvrir les yeux de ses contemporains, s'avisa 
d'une singulière plaisanterie. De son nom, Plan- 

i . Voyez YÉloge de Geoffroy par Fontenelle. 
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tade, il fit d*abord un nom latin, Phmtadeius; 

ne le trouvant pas encore assez rcspectnble comme 
cela, il imagina de le tourner en anagramme et 
en fit Dalenpatius. Ainsi protégé par ce nom 
savant, il publia une brochure dans laquelle 
il disait avoir Tanimalcule spermatique se 
transformer : le ver prenait peu à peu une 
tête, des bras, des jambes; puis sa queue dis* 
paraissait; le yer arrivait enfin à la forme hu- 
maine. 

Ce qu*il y a de curieux, c'est que les naturalistes 

prirent la plaisanterie au sérieux. Et BufFon lui- 
même comme les autres; il trouve seulement que 
Dalenpatius va trop loin : mila cru voir ce qu'il 
dit^ mais il s'est trompé *• » 

Plantade s^était moqué en vain. De nos jours 
encore on dit, on enseigne que l'être humain 
n'est autre chose que le spermatozoïde qui va se 
loger dans Fovule de la femelle et 8*y développe. 
Pour toute réponse à cette hypothèse, je me con- 
tenterai de répéter que je suis le maître, au 
moyen des expériences que je viens de vous exr 
poser, expériences péremptoires, si je ne m'abuse, 
de modifier et même de changer Yanimalcuk de 
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Leeuwenhoeck, d'IIartsoèker, le spermatozoïde 
des physiologistes actuels» comme je change le 
prétendu germe préexistant de Leibnitz. 
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Hypothèse dei molécules organiques, imaginée 

par EoUbn. 



Mes expériences sur les métis prouvent : 4° la 
non-préexi.^tence des germes; 2® l'instantanéité, 
la simultanéité de formation du nouvel être; 3^ la 

part égale du mâle et de la femelle dans cette 
formation. 

J'ose dire que cette suite d^eipériences est une 
suite de preuves ; et, à ce sujet, je ne saurais trop 
appeler votre attention sur la puissance de la 

méthode experiiiieiitale. Elle découvre à Fespiit 
ce que nos sens ne peuvent voir; eii^ nous fait 
pénétrer dans les plus profonds mystërës de la 
nature. Il est vrai que nous pouvons étendre la 
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portée de nos sens : par exemple, la portée du 

sens de la vue, au moyen du microscope, instru- 
ment qui , je le confesse, nous a rendu et nous 
rend chaque jour de bien grands services ; mais 
la méthode expérimentale, qui est à notre esprit 
ce que le microscope est à nos yeux, la méthode 
expérimentale, véritable instrument intellectuel, 
nous fait voir par delà les sens, bien au delà des 
sens. Avec elle, nous ne nous arrêtons qu'aux li- 
mites mêmes où s'arrête l'intelligence humaine. 

Il me reste à &ire Thistorique de trois fameux 
systèmes sur la formation des êtres : le système 
de Buffon^ 2** celui d*Hippocratç; celui d'Har- 
vey. 

Comme celui de Buffon est encore un système 
philosophique, je l'examinerai d'abord, pour sui- 
vre l'ordre que j'ai indiqué. Dans ma prochaine 
leçon, j'exposerai ceux d'Hippocrate et d'Harvey, 
qui sont des systèmes physiologiques ; et, après 
cela, nous en aurons fini avec les systèmes. 

Celui de Buffon est connu sous le nom de sys" 
tèmedes molécules organiques. 

Lorsqu'en 1739 Bu£[ou fut apt>elé à riuien- 
dance du Jardin du roi, il n'était pas naturaliste. 
11 n'était connu que par des travaux de physique 
et d'économie rurale, et par la traduction de deux 
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beaux ouvrages : la Statique des végétaux de 
Haies, et le Traité des flumons de Newton. 

*Buffou, qui avâit conscience de son génie, ne 
doutait pas qu'il ne fût un jour illustre, mais il 
il n'avait pas encore choisi le genre d'études qui 
devait Tillustrer. L'emploi qui lui était confié dé- 
cida de son choix : il se voua à Thistoire natu- 
relle. Admirons ici la patience d'un génie sùr de 
lui-même : maître de ces riches collections du 
Jardin des Plantes, Buffon va-t-il se presser de 
produire quelques-uns de ces mille petits travaux 
qu'il lui eût été si facile de rendre brillants? Non, 
il se condamne^ pendant dix ans, au travail, à la 
méditation. Il se donne des collaborateurs intelli- 
gents et laborieux, entre autres Daubenton. Lui- 
même travaille prodigieusement. Enfin, en 1749, 
il produit trois volumes; son génie éclate et ses 
contemporains reconnaissent en lui le plus grand 
naturaliste qui ait encore paru. 

Le premier regard de Buffon fut pour le globe 
tout entier. <( Ceci est la nature en grand, » 
s'écrie-t-it. 11 se demande comment le globe s'est 
formé; il réurrit tout ce qu'on savait de géologie 
à son époque, étudie, médite et présente le ré- 
sumé de ses observations dans son premier dis- 
cours, qu'il intitule : Théorie de la terre. Comme 
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les auteurs que Ruffon avait sous la main, princi- 
palement Woodward, qui lui sert ici de guide, 
n'avaient vu que la superfieie de la terre, laquelle 
est couverte partout de coquilles fossiles, il rap- 
porte uniquement, dans ce premier discours, à 
Faction des eaux la formation du globe. 

Le second regard de Buffon embrassa les pla* 
nëtes. Cette fois, il se laisse inspirer par les idées 
de Leibnitz, le premier qui ait su remarquer les 
traces d'incandescence que présente la terre. 
Buffon produit son système sur la formation des 
planètes; il les considère comme des fragments 
d*abord enflammés et détachés du soleil par le 
choc d'une comète. 

Le troisième regard de Buffon fut pour la vie : 
il se demande comment la vie s*est formée. 

Tels sont, dans leur succession, les premiers 
travaux de Buffon. Je ne dois m'occuper aujour- 
d'hui que du troisième de ces points de vue : la 
formation de la vie. 

J'ai examiné le système de Leibnitz. C'était déjà 
une grande simplification. Dieu a renfermé dans 
le premier individu de chaque espèce toute la 
suite des êtres qui en devaient naître. 

Toutefois Jieibnitz suppose encore autant de 
créations individuelles distinctes qu'il y a d'es- 
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pèces diverses, nuffon \a plus loin : il imagine 
qu'à UD momeut dooDé, et une fois pour toutes. 
Dieu a répandu sur le globe la yie commune et 
destinée à tous les êtres vivants, animaux et 
végétaux. 

Bulfon fait consister cette vie, première et 
commune, eu une infinité de germes, de parti- 
cules, de molécules organiques, qui, par leur 
agrégation, forment les individus. Ces particules, 
douées de vie, sont indestructibles^ incorrupti' 
bles et réversibles, 

Guvier faisait cette objection à Tindestructibilité 
prétendue des molécules organiques. D'un c6té, 
le globe a d'abord été incandescent, c'est Tidée 
même de Buffon; nous savons, d'un autre côté, 
que tout ce qui est organique se compose de plu- 
sieurs éléments distincts^ le feu du globe aura 
donc décomposé, désagrégé ces éléments, oxy- 
gène, azote, etc. : partant plus de vie. 

On dirait que Buffon avait prévu robjection ; 
car il imagine ses molécules simples et par con- 
séquent indécomposables; et il ne lui en coûtait 
pas davantage de les imaginer ainsi. 

Mais, comment ces molécules éparses, répan- 
dues partout, arriveront-elles à former un indi- 
vidu total? C'est pour ceci que Buffon invente les 
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moules intérieurs : expressions cooU'adictoires ; 
un moule est toujours extérieur. 

Quoi qu'il en soit, suivons Buffon : les molé- 
cules vivantes servent d'abord à la nutrition de 
ranimai ou du végétal ; pour cela, elles pénètrent 
dans les diverses parties du corps, et chacune y 
prend exactement la forme de la partie qui la re- 
çoit. Les parties du corps sont les moules inté" 
rieurs des molécules organiques. 

Yoilà pour le développement, pour Taccrois- 
sement de l'être. Mais sa formation, comment se 
fait-eUe? Le voici : les molécules introduites ne 
sont pas toutes employées à la nutrition ; il y en 
a de sm'abondantes, de superflues; il y en a de 
telles surtout lorsque le corps a pris la plus 
grande partie de son accroissement. Ces molécu- 
les surabondantes sont renvoyées de toutes les 
parties du corps, où elles étaient inutiles, dans 
certains réservoirs, qui sont les réservoirs sémi- 
naux; et une fois rendues là, comme el es sont 
absolument semblables à chacune des parties d'où 
elles viennent, puisqu'elles s'y étaient moulées^ 
elles se rassemblent et forment un petit corps 
semblable au premier, ce C'est ainsi, dit Buffon, 
que se &it la production dans toutes les espèces, 
comme les arbres, les plantes, les polypes, les pu- 
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cerous, etc., où Tindividu tout seul reproduit son 
semblable, et c'est aussi le premier moyen que la 
nature emploie pour la reproduction des animaux 
qui ont besoin de la communication d'un autre 
individu pour se reproduire ; car les matières sé- 
minales des deux sexes contieunent toutes les 
molécules nécessaires à la reproduction ; mais il 
faut quelque chose de plus pour que cette repro- 
duction se fasse en effet : c'est le mélange de ces 
deux liqueurs dans un lieu convenable au déve- 
loppeiiient de ce qui doit en résulter, et ce lieu 
est la matrice de la femelle » 

Buffoii pousse intrépidement son système jus- 
qu'au bout. Outre les molécules employées à la 
nutrition et à Taccroissement, outre celles qui 
servent à la reproduction de Têtre, il en reste en- 
core de disponibles, de libres, dans le corps de 
ranimai ou du végétal : alors, ces moléctdes qui 
n'ont pas trouvé leur moule^ comme disait spi- 
rituellement Voltaire , ces molécules , toujours 
actives f comme dit Buffon, forment des êtres vi- 
vants, particuliers, nouveaux, tels que les vers 
intestinaux, les champignons, les anguilles de la 
farine, celles du vina'gre, etc. 
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Comme on voit, Buffon tombe d'hypothèse en 

hypothèse (et, c*est bien le cas de le dire ici, de 

chute en chute)^ jusque dans l'hypothèse de la gé- 

néralioii spontanée. 
Tel est le système des molécules organiques* 
Buffon est, après Descartes, Thomme du monde 

qui s'entendait le mieux à faire un système ; mais 

à quoi sert un système? 
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Hlppoeimle «t le mélange dei dem liqueurs. ^ Hanregr et Té- 
pigéoèie. — m théorie : la vie ne le forme pas , elle ae 
continue. — Forée de reprodnetlon inhérente à l'éooiiomie 
animale. — Expérieneea de Tremhlegr. — Bonnet et l'hypo- 
thèse des germes accumulés. 



J'ai exposé les hypothèses philosophiques sur 
la formatioii des êtres : il me reste à parler des 
hypothèses physiologiques. Il en est deux princi- 
pales, celle d'Hippocrate et celle d*Hanrey. Je 
laisse de côté, bien entendu, tous les systèmes ac- 
cessoires qui ont été proposés; ils ne méritent pas 
même d'être rappelés. 

Je commence par l'hypothèse d'Uippocrate. J'ai • 
dit hypothèse : ce n*est peut-être pas le terme que 
j'aurais dû employer. Voici la Tue d'Hippocrate : 
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Le nouvel être est te résultai du mélange des 

liqueurs des deux sexes ^ C'est là Texpression na- 
tureUe et simple du premier fait qui frappe : la 
conformité de structure qui se trouve entre le 
nouvel être et ses père et mère. Seulement, Hip- 
pocrate croyait, à tort, que la femelle produisait, 
comme le màle, une liqueur fécondante. La fe- 
melle produit des (Bufs^ et ne produit que des 
asuft ^ Redressons Terreur de détail, en conser- 
vant l'idée principale, et au mot ligueur substi- 
tuons, pour un moment, le terme abstrait produit; 
nous ne trouverons plus rien à reprendre dans la 
vue d'Hippocrate : Le nouvel être est le résultat 
des produits combinés du mâle et de la femelle. 

Hippocrate exprime sous une forme empirique 
ce que nous connaissons aujourd'hui d'une ma- 
nière rationnelle, ce que mes expériences sur les 
métis ont démontré,, savoir : que le piàle et la fe- 
melle concourent, chacui^ poiu* une part ég[ale, à 
la génération. 

Je viens à Thypothèse d'Harvey, Fimmortèl 

auteur de la découverte de la circulation du 
« 

sang^ 

1 . La production des œufs sera expliquée plus tard. 

2. Voyez mon Histoire de la découverte de la drcuiation 
du M»i0[. Paris, iS57 (seconde édition). 
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Harvey avait Mises premières études àPadoue, 
et 3 y avait eu pour maître Fabrice d'Acquapen- 

dente. 

Fabrice avait découvert, en iK74, les valvules 

des veines; mais l'usage de ces valvules lui échap- 
paità C'est Harvey qui voit que les valvules s'ou-^ 
vreut ou s'abaissent pour laisser passer le sang 
dans un sens, et se ferment ou se redressent pour 
Fempécher de passer dans le sens opposé. Les 
valvules ne favorisent, ne permettent qu'un cou- 
rant , celui qui porte le sang des parties au 
cœur. 

. La découverte des valvules faite par Fabrice 
devient, entre les mains d'Harvey, la preuve ana- 
tomique de la circulation du sang. 

D'un autre côté, ce même Fabrice s'occupait 
alors de l'étude du développement du poulet dans 
Tœuf et de la formation du fœtus ; il communi- 
quait à son auditoire les résultats de ses recher- 
ches. Harvey tira de cet enseigueiiient ses pre- 
mières idées sur la formation, sur la génération 
des êtres, idées qu^il exposa {dus tard dans son 
livre : Exercitationes de generaiione animalium ' . 

\, L« livre sur la circulation [ExercUaHo maiùmica 
demotu cordis et sangumis in animahbus) est de 1628 ; 
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C'est Harvey qui est arrivé à la plus belle géné- 
ralisation que nous ayons sur le sujet qui nous 
occupe : Tout être vivant vient d'un œuf, dit-il : 
— (( Onrne vivum ex ovo. » Àxiome célèbre et 
absolument vrai, car il s'applique aux végétaux 
comme aux animaux : la graine est ïœu/ des vé- 
gétaux. 

Mais ce grand physiologiste se trompa en ce 
qu'il crut que Tcauf des vivipares se formait dans 
la matrice. Nous savons tous aujourd'hui qu'il se 
forme dans Tovaire. J'appelle votre attention sur 
cette erreur d*Harvey, parce qu'elle a été le point 
de départ de son hypothèse. 

Harvey ne se borne pas à croire que Tœuf se 
forme dans la matrice; il imagine qu'il est formé 
par la matrice. Suivant lui, la matrice est douée 
d'une force plastique , génératrice, force inhé- 
rente à Torgane, mais qui, pour être mise en 
éveil, a besoin de Taction fécondante dumàle. La 
matrice conçot/ le fœtus, comme le cerveau conçoit 
ridée. Le mot conception ne s'appUque-t-il pas, 
dit Harvey, aux deux opérations? De même que 

ses deux dissertations adressées à Riolan ( Exercitationes 
duœ anatomicœ de circulatiom sanguinis] sont de 1G49; 
et son livre sur la génération (Exercitationes de generatione 
animalium) est de 1651. 

40. 
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ridée ou Timage est apportée nu cervemi par les 

sens, de même le fœtus, qui est Tidée de U ma- 
trice, lui \ient de Ttiotioa du m&)e, et c'est pour- 
quoi l'enfant ressemble au père. La matrice, ayant 
conçu le fœtus , se met h le fabriquer pièce à 
pièce ^ comme un architecte, qui a conçu le plan ^ 
d'un éditice, en bâtit successivement les dUlé- 
rentes parties. 

Voilà l'origine de la théorie de Vépigénêse, 
Les partisans de Tépigénèse veulent que les 
organes se forment^ non d'ensemble, mais par- 
ties par parties, par additions successives; et les 
adversaires de Tépigénèse prétendent que cette 
théorie confond deux choses absolument distinc- 
tes : la formation et ïapparition des parties. 
Si les parties apparaissent successi^ment, disent- 
ils, c'est que, d'invisibles qu'elles étaient d'abord, 
elles deviennent peu à peu perceptibles à nos 
sens par leur accroissement successif, mais elles 
étaient formées. 

Pour moi, je déplace la question. Comment 
s'est formée la vie? Nous ne le saurons jamais. 

Nous venons de parcourir beaucoup de systèmes 
et d'hypothèses, et nous ne sommes guère phis 
avancés après qu^avant. 
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Pourquoi doue s'obstiner à pénétrer un mystère 
qui uous sera étemeUement fermé? C'est déjà, 
ce me semble, un progrès que d écarter une 
question insoluble et de lui en substituer une so- 
luble. 

LoL vie m commence pas à chaque nouvel indi- 
vidu, efle se continue; elle n*a commencé qu'une 
fois pour chaque espèce. 

Déposée par rOuyrier suprême dans le premier 
couple de chaque espèce, la Yie se continue de- 
puis dans tous les individus de cette espèce : c'est 
une chaîne dont tous les anneaux se tiennent. Si 
un anneau vient à manquer, Tespèce est perdue ; 
elle ne renaît plus. Nous trouvons dans la terre 
les débris des mastodontes, des palœotheriuros, 
espèces dont un cataclysme a rompu la chaîne : 
cette chaîne ne se reformera pas, ces espèces sont 
à jamais détruites. 

Pour que la vie se continue ainsi par chaînons 
successifs, il faut nécessairement de deux choses 
l'une : ou que le Créateur ait accumulé dans le 
premier être de chaque espèce tous les gennes 
des individus futurs de l'espèce : c'est l'hypothèse 
de Leibnit2, et nous ne pouvons l'admettre, elle 
est contraire aux faits; ou que le Créateur aitdoué 
le premier être de la faculté de reproduire indé- 
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finiment son espèce : et c'est évidemment là ce 

qui est. 

Il existe dans Téconomie animale une force de 
reproduction. Se ne Fimagine pas, elle est di- 

montrée par les faits. 

Ën 1740, Trembley découmt le polype d'eau 
douce dans un fossé, aux environs de La Haye. 
Il ne savait trop s'il voyait un animal ou un végé- 
tal. Pour éclaircir ce doute, il coupa le polype en 
plusieurs tronçons, et bientôt il vit chaque tronçon 
reproduire un nouveau polype* Le polype était 
donc une plante puisqu'il se reproduisait de bou- 
tures* Un examen plus attentif lui fit voir, dans 
chaque fragment du polype, redevenu polype 
complet, des tentacules avec lesquels il pouvait 
saisir une proie, une cavité digestive dans laquelle 
il la digérait, etc. Ce n'était donc pas une plante ; 
c'était un animal, et, chose merveilleuse, un ani- 
mal qui avait la faculté de se reproduire autant 
de fois qu'on l'avait coupé. 

Charles Bonnet, parent de Trembley, connut 
tout de suite sa découverte. Il voulut répéter ses 
expériences, mais il ne trouva pas de polypes* A 
défaut de polypes, il expérimenta sur des vers 
d'eau douce, sur des naldes, et obtint les mêmes 
résultats que Trembley. Ceci fut un progrès. Le 
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polype est un animal gélatineux, très-simple, 
presque homogène, tandis que la nalde a une or- 
ganisation déjà très-compliquée; elle possède un 
système vasculaire, un système nerveux, des 
muscles distincts, etc. 

La merveille devait encore s'accroître. Spallan- 
zani d'abord et ensuite Bonnet portèrent leurs 
expériences sur des salamandres ; ils leur cou- 
pèrent les pattes, la queue. Ces parties se repro- 
duisirent. Broussonnet enleva les nageoires à des 
poissons : ces nageoires se reformèrent. 

Bonnet, qui était à la fois observateur et philo- 
sophe, médita sur ces faits et imagina un système : 
de même que Tétre total a son germe, chaque 
partie du corps, disait-il, a aussi les siens. Il existe 
donc une infinité de germes de pattes dans la 
patte d'une salamandre. Je coupe cette patte : 
aussitôt, Tun des germes que j'ai mis à nu, trou- 
vant la place vacante , donne une nouvelle patte. 

C'est là Thypothèse des germes réparateurs ou 
accumulés; vous voyez qu'elle est -fille de Thypo- 
thèse des germes emboîtés. J'ai détruit celle-ci 
par mes expériences sur les métis. L'autre s'éva- 
nouira de même, à ce que je crois, devant mes 
expériences sur la formation des os. J'exposerai 
ces expériences dans ma prochaine leçon. 



Bornons-nous à constater ici la farce de reprO' 
duction. J 'ai répété les expériences de Trembley, 
de Spallanzani, de Bonnet : quel est le physiolo- 
giste qui ne les a pas répétées? Consta<;nment les 
parties coupées se reproduisent ; il y a donc une 
force qui les reproduit. Le fait prouve la fom. 

On me dit que cette force est obscure. Oui, 
sans doute, elle est très-obscure. Mais quoi de 
plus obscur, en soi, que toutes les grandes forces 
physiologiques, la sensibilité, la motricité, la 
volonté, rinstinct des animaux, la vie enfin? C'est 
le caractère des forces expérimentales^ c'est-à-dire 
révélées par Texpérience, d*étre manifestes par 
leurs effets et impénétrables dans leur essence. 
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Théorie de la formation des os. — Extirpations sous-périostées. 
Le sjrstème des germe» accumulés réfuté. 



Vous connaissez le système de Bonnet sur les 

germes accumulés : je vous ai dit que ce système 
était contredit par mes expériences sur la for*» 
mattondesoB. 

Voyons donc ces expériences. 

Ilais^ d'abord, jm mot sur celtes qui ont pré- 
cédé les miennes. 

Belchier, chirurgien de Londres, étant à diner 
chesun teinturier en toiles peintes, remarqua que 
les os d*un jeune porc, servi sur table , étaient 
rouges. U fut curieux de saitf>ir à quoi tenait cette 
singulière ooloratie&. On lui répondit que Tani- 
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mal avait été nourri avec du sou chargé de Tin- 
fusion de garanee, employée pour la teinture des 

toiles peintes. 

Belchier fit aussitôt quelques expériences 
(1736) : il mêla de la racine de garance en poudre 
aux aliments dont il nourrit un coq« Au bout de 
seize jours, le coq mourut. Tous ses os se trou^ 
vèretit rouges, et les os seuls : les muscles, les 
membranes, les cartilages, toutes les autres par- 
ties conservaient leur couleur ordinaire. 

Duhamel n'eut pas plutôt connaissance de Tex- 
périence de Belchier qu*il la répéta sur des pou- 
lets, sur des pigeons, sur des cochons (1739). Il 
vit constamment la garance rougir les os, et ne 
rougir que les os. 

Duhamel ne s'en tint pas là. 11 remit au régime 
ordinaire un porc dont les os étaient devenus 
rouges par le régime de la garance ; six semaines 
après il le tua, et, ayant scié ses os, il vit que la 
couche rouge de l'os se trouvait recouverte par 
une couche blanche. 

Un autre porc, que Duhamel avait alternative- 
ment soumis, soustrait et de nouveau remis au 
régime de la garance, présentait dans ses os des 
couches alternativement rouges et blanches. 

Duhamel tira de ses expériences cette conclu- 
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sion fondamentale et complètement vraie : Les os 
croissent m grosseur par couches successives et 
superposées» 

Hais ce n'est pas là tout ce qui se passe pendant 
l'accroissement des os. A mesure que les os s'ac- 
croissent par la suraddition de couches externes, 
leur canal médullaire s'accroît par la résorption 
de couches internes. J'ai prouvé cette résorption^ 
qu on avait à peine soupçonnée. 

Je soumets un animal à un régime mêlé de ga- 
rance. La couche d'os, qui se forme pendant ce 
régime, est rouge. Je suspends le régime de la 
garance et je rends Tanimal au régime ordinaire. 
Les nouvelles couches qui se forment sont blan- 
ches et elles recouvrent la couche rouge ; puis 
cette couche rouge devient tout à fait interne, et 
les couches blanches qu'elle recouvrait ont dis- 
paru ; puis elle disparaît à son tour. 

Un autre procédé me donne le même résultat : 
j'entoure d*un fil de platine Tos d'un jeune ani- 
mal. Au bout de quelque temps, l'anneau de hl 
de platine, qui d'abord entourait l'os, se trouve 
entouré par l'os et contenu dans le canal mé- 
dullaire. 

A mesure donc que Fos se recouvre de nou- 
velles couches par sa face externe, par celle qui 

14 
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répond au. périoste externe, il en perd d*autres 

par sa face interne, par celle qui répond au pé- 
rioste interne; et c*est dans ce double travail de 
suMddition externe et de résorption interne que 
consiste le mécanisme de Taccroissement des os 
en grosseur. 

Je suis arrivé aussi à démontrer, toujours ex- 
périmentalement, que, de même que les os crois- 
sent en grosseur par couches qui se superposent, 
ils croissent en longueur par couches qui se jy^cta- 
posent. 

L'os se forme donc par couches ; tV est résorbé 

par couches ^ Mais quel est Tappareil, quel est 
Torgane de cette formation et de cette résorption? « 

Cet organe, je viens de le dire, est le périoste^. 

Duhamd avait dit : « Les os commencent par 

n'être que du périoste, car je regarde les carti- 
lages comme un périoste fort épais » Telle a été 

la première vue (vue admirable) de la formation 
de i os par le périoste. Mais les expériences de 

1. Je reviendrai tout à rheuresur ce mot eeuehes* 

2. Voyez mon livre intitulé : Théorie eœpérimentakée ta 
formatUm des os. Paris, 4847. 

3. Vl" Mémoire sur les os, p. 315. Mémoires de V Aca- 
démie des seiencesy année 1743. 
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Duhamel furent trop t6t délaissées. Ou ne sait pas 
tout ce qu'il faut' de persévérance pour faire pé- 
nétrer une vérité dans la sciepce. Duhamel était, 
d'ailleurs, combattu par Haller qui régnait alors 
dans les écoles. Haller voulait que les os fussent 
formés par une sorte de glu^ de sw gélatineux^ 
de lymphe ùrganisable , comme on a dit plus 
tard, et comme ou disait epcore au moment où je 
commençai mes expériences. 

A ce moment-là le rôle du périoste, dans là 
formation des os, était tout à fait oublié. 

Une circonstance singulière, et qu'il est bon de 
rappeler, c'est que Troja, qui lit ses belles expé- 
riences sur les 08 en 1775, ne les fit que pour 
combattre la théorie de Duhamel. Mieux com- 
prises, elles la confirment. 

Troja sciait un os long en travers, un os des 
membres, par exemple ; et puis, portant un stylet 
dans le canal médullaire de cet os, il en détruisait 
toute la membrane médullaire ou périoste in- 
terne. Au bout de quelque temps, Tes, dont la 
membrane médullaire [périoste interne) avait été 
détri^ite, tombait en nécrose ; et tout autour de 
cet os nécrosé, le périoste proprement dit, le pé- 
rioste externe^ qui n'avait point été blessé, repro- 
duisait un os nouveau. 
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Dans cette reproduction , Yoici comment les 
choses se passent : immédiatement après la des- 
truction de la membrane médullaire, le périoste 
proprement dit, le périoste externe^ se gonfle, se 
tuméfie S et Tos meurt; le périoste, gorgé de 
sucs, prend bientôt une consistance fibro^lati- 
neuse et se transforme en os, soit directement, 
soit en passant par l'état intermédiaire de carti- 
lage. L'ossiiicatiûa est la transformation graduelle 
du périoste en os. 

Troja^ dans ses expériences, commençait par 
pratiquer Tamputation d'une portion du membre. 
Il n*7 avait donc qu*une portion d*os qui fût con- 
servée, qui fut soumise à Texpérience, et qui, 
par conséquent, pût se reproduire. Le reste de 
Fos et du membre était perdu. 

J ai voulu faire davantage, j'ai voulu conserver 
Fos entier. 

J'ai pratiqué un trou sur le radius d'un bouc ; 
et puis, portant un stylet, par ce trou, dans le ca- 
nal médullaire, j'en ai détruit toute la membrane. 
Le radius, mort tout entier à la suite de celte opéra- 
tion, a été reproduit tout entier par k périoste. 

m 

I. Ei c'est ce périoste tuméfé, genfé^ que Troja, dans 
sa prévention contre le périoste^ prenait pour 8a maUén 
gélaUneusef pour le suc gélatineuxt pour la glu d'Haller. 
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Qoant à l'os aneien, à Pos mari, il est resté en- 
fermé de toute part dans Tes nouveau, dans l'os 
reproduit; et peu à peu il a été résorbé par la 
membrane médullaire , ou périoste interne (re- 
produit lui-même), de cet os nouveau. 

J'appelle toute votre attention sur ce résultat 
expérimental, sur cette faculté que possède le pé- 
rioste de produire et de reproduire Tos* Ici, il ne 
8*agit plus seulement de la science, il s'agit de 
rhumanité. Qui ne voit sortir de ceci une chi- 
rurgie toute nouvelle touchant le système os- 
seux? Le périoste pouvant reproduire Tos, n'est-il 
pas évident qu'il faut s'attacher, avant tout, à le 
conserver? D'ici à peu de temps, les amputations 
pour maladie d'un os ne se feront plus. On 
y substituera, de plus en plus, les extirpa^' 
tions de Vos seul , dégagé de son périoste^ genre 
d'extirpation que j'appelle extirpation sous-pé* 
riostée. 

Feu M. Blandin, dont la perte prématurée laisse 
tant de regrets à la chirurgie, a vu une clavicule 
entière être reproduite par le périoste^ habilement 
conservé ^ 

1. Voici Tobservation de M. Blandin, telle qu'elle a été 
recueillie par M. le docteur Phiiipeaux : 
« Un jeune homme de 25 à 30 ans, élève en pharmacie, 

H. 
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U y a pluë ; il suffira^ après les plus énormes 
fractures, de laisser le périoste en place pour que, 
rélimination des fvagmeats broyés et séquestrés 
une fois opérée, ce périoste, conservé, reproduise 

et répare tout ce qu'il y aura eu d'o^ perdu. Je 

entra à l'Hôtel-Dieu, dans le service de M. Blandin, pour 
une plaie fistuleuse de la région antérieure et supérieure 
de la poitrine, sur le trajet de la clavicule gauche. M. Blan- 
din sonda cette plaie, et il reconnut qu*dle provenait d'une 
carie de presque toute la moitié interne de l'os. Avant de 
se décider à faire une opération, U essaya de Faction des 
émoilients et des pommades fondantes ; mais la maladie 
résista, et le malade, qui maigrissait, voulut en finir avec 
sa position. M. Blandin se détermina à faire l'extirpation 
do la partie malade de l'os, espérant voir cette partie se re- 
produire, comme il l'avait vu dans les expériences phy- 
siologiques de M. le professeur Flourens. Il pratiqua une 
incision sur la face supérieure de la clavicule, depuis 
la partie moyenne jusqu'à la partie interne ou sternale ; 
il comprit dans cette incision le périoste, qui devait jouer 
le rôle capital dans la reproduction de l'os. A chaque 
extrémité de cette incision, il en pratiqua une autre à 
angle droit, de manière à représenter un T à deux bran- 
ches ; puis il dénuda la clavicule en dehors et en de- 
dans, et passa entre elle et le périoste un instrument fiiit 
exprès pour oe genre d'opération, afin de protéger contre 
la scie le périoste et les parties moUes environnantes. U 
put ainsi scier, sans crainte, l'os à sa partie moyenne, 
le désarticuler à son extrémité sternale, l'extirper eu un 
mot. 

« Lorsque M. Blandin eut terminé celte opération avec 
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donne, eu note, un modèle de la rare intelligence 
qui désormais devra pré3ider au traitement, pour 
que, daas ces cas de délabrements affreux, le chi- 
rurgien puisse favoriser de son mieux, la régé- 
nération m^eilleuse des os détruits ^ 

l'habileté qu'oD lui connaît, le malade, homme de courage 
et de sang-froid, le pria de regarder avec soio la moitié de 
clavicule qui lui restait, aimant mieux se la voir enlever 
sur-le-champ si lacarie l'avait déjàattaquëe, que d*étre forcé 
de subir plus tard une nouvelle opération. M. Blandin re* 
connut la nécessité d'extirper Tautre moitié de la clavicule 
et le fit avec les méçies précautions et le même succès. 
Le malade guérit en peu de temps et sortit de l'hô- 
pital. 

« 11 en était sorti depuis huit mois, lorsqu'il revint voir 
M. Blandin pour une autre maladie. Tous les l'ièves purent 
examiner cet individu. La clavicule était refornic-o cl pre.S([uo 
parfaite; le bras pouvait exécuter tous les mouvements 
presque aussi bien qu'auparavant, {ixaz^tte médicale du 
14 avril 1847, n° 14.) » 

1 . Je tire Tobservation suivante des Comptes rendus de 
l'Académie des sciences, t. LI, p. 00 1 . — Lettre de M. Mor- 
TBT, médecin à Bayeias ^vado8)iadre8sée à M. Flourens, 
Séance du 16 octobre i860. 

« Dans votre Mémoire, lu à la séance du 2 mai iS59, sur 
la reproduction complète des os, vous émettez le vo9u que 
les chirurgiens trouvent bientôt dans vos expériences un 
ressort nouveau ; c'est pourquoi, dans l'intérêt de la science 
et de rhumanité, je me fais un devoir de vous communi- 
quer l'observation suivante : 

a Au mois d avril 1858, je fus appelé pour réduire une 
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Je reviens au sqet principal de noire leçon. 
L'appareil de formation des os est donc le pé-^ 
riosie externe; 

fracture de la jambe chez un homme âgé d'environ 32 ans. 
Cet homme, doué d'une bonne constitution, avait eu, vingt- 
quatre heures auparavant, le membre inférieur droit pris 
sous un éboulement de pierres. La jambe était fracturée 
dans sa partie moyenne; les fragments du tibia avaient 
déchiré le muscle Jambierantérieuretlapeau. Us faisaient 
une issue au dehors et étaient dépouillés de leur pé- 
rioste. Le chevauchement était considérable ; la plaie par où 
sortaient les fragments du tibia s'étendait du milieu de la 
jambe jusqu'auprès de l'articulation du genou; il y avait 
une contusion et une inflammation de tout le membre, do- 
puis le pied jusqu'à la fesse. Ces conditions défavorables 
s'opposaient à ce que je lisse l'amputation ; je dus donc me 
borner provisoirement à pratiquer la réduction de la frac- 
ture. Comme on devait bien s'y attendre, la gangrène 
s*empara des parties les plus contuses : des eschares se 
formaient sur dilGérents points de la jambe; l'une s'éten- 
dait sur la partie externe» depuis le milieu du pied jusqu'au 
quart inférieur de la jambe; une autre s'éteiidait du lieu 
delà fracture, c'estMire delà partie moyenne antérieure 
et interne jusqu'auprès de l'articulation du genou. Le pro- 
nostic était aggravé encore par l'apparition d'un (Bdème 
considérable de la cuisse. Une suppuration abondante s'é- 
tablit au niveau des eschares de la jambe et du pied ; 
ces eschares tombées, les fragments se trouvèrent complè- 
tement dénudés dans une longueur de plus d'un décimètre. 
Je résolus d'attendre la séparation et l'élimination de ces 
fragments, dans l'espérance qu'il pourrait se faire une 
régénération de l'os par le périoste resté en place, phéno* 
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Et l'appareil de risorpHm est le périoste in^ 

terne. 

Aiasi donc Tos, contiûuellement aceru par le 

mène que j'avais observé plus d'une fois, mais dans de 
moins grandes proportions. 

« U serait trop long de décrire iei l'appareil que j'em- 
ployai, pendant près d'une année, pour maintenir dansl'im- 
mobiliié les fragments du Ubia rapprochés bout à bout, 
appareil qui me permettait d'ailleurs de panser les plaies 
deux fois par jour. Ces fragments ainsi maintenus devaient 
forcer le membre à conserver sa longueur et sa rectitude 
normales pendant le temps nécessaire au travail de la ré- 
^ génération osseuse. 

« Au bout de six mois, la cicatrisation des plaies était 
faite dans toute leur étendue, si ce n'est à l'endroit de la 
fracture. A cette époque la jambe aurait pu être amputée 
au lieu d'élection, mais dans de mauvaises conditions, car 
il aurait £adlu opérer près de l'articulation du genou, sur 
un tégument régénéré ; et, de plus, il existait encore une 
fistule près de la téte du péroné, fistule qui ne se guérit 
que lors de la chute des os. 

< Le détachement des fragments se fit du onzième au 
douzième mois. Au quinzième mois de la blessure, le vide 
formé par rélimination des séquestres était presque com- 
blé ; une masse osseuse s'était formée ; elle acquérait tous 
les jours do la fermeté; déjà le malade pouvait marcher 
avec des béquilles et faire exécuter à son membre des mou- 
vements dans tous les sens, sans le voir fléchir. Aujour- 
d'hui la jambe a recouvré toute sa solidité et elle a conservé 
sa longueur et sa rectitude normales, 

« Les fragments extraits du membre m'avaient paru de- 
voir être plus courts qu'ils ne l'ont été en réalité; ils ont 
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périoste externe, est contiauellemeat résorbé par 
le périoste interne; il y a mutation continueUe 

de toutes les parties qui le composeut. La forme ' 

près de 20 centimètres de longueur. A la partie supérieure 
et dans uno longueur do i» cenliaiètros, le séquestre n'est 
constitué que par une lame irrégulière correspondant à 
la face externe de l'os; dans le reste de la longueur, c'est- 
à-dire dans une longueur do près de quinze centimètres, 
c'est une portion comprenaot l'épaisseur du tibia. Au ni- 
veau du siège de la fracture, on voit trè&clairement que le 
séquestre en ce point comprend, en effet, toute Tépaissear 
du tibia; car les faces et les angles de Tos sont conservés 
dans toute leur intégrité; au-dessous de ce point l'os est 
érodé à sa surfoce et plus on moins irrégulier. Je vous 
envoie la pièce anatomique et je puis montrer à TAcadé- 
mie l'homme sur lequel a été recueillie cette observa- 
tion. I)'a|)rès les faits que j'ai vus, je ne crains pas 
de dire (pie l amputation à la suite des fractures les 
plus graves ne doit être prali([uéiî que très-rarement, et 
dans les cas seulement où il ne sera pas possible de tem- 
poriser, n 

J'ajoute le fait suivant, non moins beau, présenté à l'A- 
cadémie, en 1861, par M. Maisonneuve : 

« U s'agit d'un jeune homme dont la jambe était dans 
« un tel état de désorganisation, que les chirurgiens les 
« plus éminents, parmi lesquels il me suffira de citer 
« M. Yelpeau, avaient décidé Tamputation de la cmsse. 
« Grâce à Textirpation sous-périostale dn corps entier du 
« tibia, ezécttlée d'apiès les idées émises par M. Flourens, 
« ce jeune homme a non-seulement évité les terribles 
«chances d'une amputation qui, dans la statistique gé- 
tt nérale, donne GO décès sur 100, mais encore il a conservé 
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reste et la matière change ; et c^est ce que BuSbn 

^ et Cuvior semblent avoir pressenti : « Ce qu'il y a, 
dit Biil&»D, de plus constant, de plus inaltérable 

« 80& membre dans toute ^intégrité de sa forme, de sa 
« fioupleeseei desaTigueiir. 

« Chez ce jeune homme, l'extirpation du corps du tibia 
t a été complète^ ainsi qu'on peut s'en convaincre en je- 
« tant les yeux sur l'os lui-même que j'ai Thmineur de 
« soumettre à l'Académie. Il est, comme on peut le voir, 
« long de 30 centimètres, dpais de 3 à sa partie supérieure, 
« de 2,5 à sa partie inférieure. Ses trois faces sont lisses 
« et compactes dans toute leur partie inférieure, rugueuses 
« et boursouflées dans le tiers supérieur. 

« Voici, du reste, les détails de cette observation : 

« Plusieurs chirurgiens les plus éminents avaient été 
t unanimes pour décider l'amputation de la cuisse. 

« Malgré ces imposantes autorités, et confiant dans la 
« puissance réparatrice du périoste si positivement dé- 
« montrée par M. Flourens, j'engageai les parents de ce 
« jeune homme à me laisser exécuter l'extirpation sous- 
« périostiquede l'os mortifié, de préférence à l'amputation 
« de la cuisse. 

« Le malade étant soumis au chloroforme et dans un 
t état d'insensibilité complète, je lis sur toute la longueur 
« de la face antérieure du tibia une incision loni.u]e de 
« 3o centimètres et pénétrant jusqu'à l'os malade, à tra- 
a vers le périoste qui était épaissi et déjà doublé d'une 
« couche osseuse nouvelle, molle et spongieuse. A cha- 
« cune des extrémités de cette énorme incision, j'en pra- 
« quai une autre transversale de manière à obtenir une 
« sorte de longue porte à deux battants pour pénétrer jus- 
^ « qu'au foyer du mal. Je pus alors constater que le tibia 
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dans la nature, c'est Tempreiate ou le moule de 
chaque espèce ; cequ'il y a de plus variable etde plus 
corruptible» c'est la substance qui les compose ^ » 

« était entièrement mortifié dans toute la longueur et l'é- 
c( paisscur de sa diaphyse, qu'il ne lesiait de sain que les 
« deux épiphyses articulaires. 

« Je procédai dès lors, sans aucun retard, à l'isolement 
« de Tes mortifié, que je parvins, nos sans peine, à eitndre 
« complètement. 

« Les suites de cette opération si longue et si difficile 
« furent d'une simplicité vraiment remarquable. La fièvre 
« traumatique fîit des plus modérées, la suppuration, anté- 
« rieurement si abondante et d fétide, se modifia comme 
a par enchantement pour faire place à une suppuration 
« franche et de bonne nature et, chose vraiment incroyable, 
« dès le quarantième jour le jeune malade pouvait se lever 
« et marcher avec des béquilles, comme s'il se fût agi d'une 
« simple fracture. 

« L'os s'était reproduit d'une manière complète, à tel 
« point que si je n'avais conservé Tos enlevé, j'aurais pu 
« douter moi-même de la réalité du fait* 

« Aujourd'hui, ce jeune homme est fort et vigoureux, 
« sa jambe anciennement malade ne difière en aucune fa- 
it çon de Tautre, elle a enAimi bt'orobsi comme elle; élie 
« ne s'en distingue que par une longue cicatrice, seule 
« trace de la terrible opération dont nous avons parlé. Elle 
« lui permet de courir, dé sauter, de chasser, comme s'U 
a n'avait jamais subi d'opération et sans que l'œil le plus 
« exercé puisse reconnaître quelle a été la jambe antérieu- 
« rement malade. » Comptes rendus^ t. LU, p. 505^ 506, 
507 et 508. 

l.T.U, p. 52i« 
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tt Dans les corps vivants, dit Cuvier, aucune 
molécule ne reste en place; toutes entrent et 
sortent successivement ; la vie est un tourbillon 
continuel » 

Ce t&urbillon continuel, cette mutation conti^ 
nuelle, conçue d'une manière abstraite par Buffon 
et par Cuviert est aujourd'hui un bit constaté, 
démontré par mes expériences. 

Comment accorder ce fait avec le système de 
Bonnet sur les germes aecumulés ? 

Bonnet croyait, avec tous les physiologistes de 
son temps, que raccroissement de Tos se faisait 
par rinterposition de molécules nouvelles entre 
les molécules anciennes* Suivant ce système, 
c^était le même os qui s'allongeait et se disten- 
dait. Or, dans cet os que Bonnet suppose cons^ 
tant et /ixe^ Fexpérience fait reconnaître une 
succession d'os continuellement résorbés et refor- 
més. Cet os que je considère sur l'animal vivant 
n*a plus, en ce moment, aucune des imrties qu'il 
avait il y a quelque temps ; et bientôt, il n'aura 
plus aucune de celles qu'il » aujourd'hui. Il ne 
sera plus le même os : que seront devenus ses 
germes accumulés? 

i . Rapport historique sur le progrès des sciences îiaturel" 
kSf p. 200. 
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n 7 a plus; Tos nouveau, Tos reproduit ne se * 
forme pas tout d^un coup, tout d*une pièce ; fl se 
forme peu à peu, parties par parties ; il est d'abord 
grossier, rugueux, informe ; il n'arrive que lente- 
ment à kl forme qu'il doit avoir, et quelquefois il 
n'y arrive point. Comment la formation des os 
parties par parties seconcilie-t-elle avec des ger- 
mes pré formés et préexistants? 

I 

Note sur la formation des sutures des os. 

Le périoste produit Tos. G*est aujourd'hui une 

vérité acquise. Mais avant que cette grande vérité 
fût connue, avant même qu'elle fût soupçonnée, . 
plusieurs anatomistes avaient déjà saisi les rap- 
ports profonds des os et du périoste* 

Avant que Duhamel eût écrit, un observateur 
sagace, Hunauld, disait : 

« Ce qui est crâne actuellement n'a été dans les 
« premiers temps qu*nne membrane S dont Tos- 
« sification s'est, pour ainsi dire, emparée^. » 

{ . Entendez un périoste. 

2. Recherches sur Us canuses de la structure sinnuixére 
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«c On sait, disait-il encore, que la plupart des os 
<t du crftne se soudent ensemble peu à peu dans 

a la vieillesse ; mais ce qu'on ne sait point, c'est 
« que toutes ces pièces dans tous les Ages n'en 
« sont véritablement qu'une seule ; qu'elles ne 
« sont pas seulement ^pliquées les unes contre 
« les autres, et que, dans tout le crâne, dès le 
(( moment de sa formation, il n'y a pas une seule 
€1 interruption de continuité ^ » 

«Pour s'assurer de cette vérité, continue-l-il, 
« qui en a si peu les apparences, il faut avec soin 
« enlever le péricràne de dessus une suture, on 
«aperçoit alors la continuité d un os avec son 
a voisin, par le moyen d'une membrane^ qui est 
«placée entre deux, et qui fait partie de F un et 
m de l'autre'. » 

Hunauld nous marque ensuite, et toujours 
avec la même sagacité, la manière dont les os 
commencent dans la çahtte membraneitse qui 
forme d'abord le crâne, et la manière 4ont ils s'y 
. terminent. 

qu'ùn rencontre quelquefois dans les parties du corps hu- 
main. {Mém. de l'Acad, des Sciences, année 1740, p. 372.) 

1 . Recherches anatomiques sur les os du crâne de l'homme, 
(Mém. de l'Acad. des Sciences, année 1730, p. 556.) 

2. Entendez un périoste. 

3. B/Bcherches, etc., p. 566. 
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a Le crâae dans un fœtus peu avancé, dil-il, 

« n'est qu'une membrane qui se métamorphose 
'ji iosensiblement en os. Un endroit de cette mem- 
« brane commence peu à peu à s'ossifier, cette 
(( ossification gagne et se continue par des lignes, 
« qui partent comme d*un centre de Tendroit où 
<c Tossification a commencé. Dans différents en- 
tt droits de cette calotte membraneuse commen- 
« cent en même temps d*autres ossifications, qui 
« de même font du progrès et s'étendent. Lors- 
<( qu'elles sont parvenues à un certain point, le 
« bord de chaque ossification commence à prendre • 
a en partie la conformation que le bord de l'os 
« doit avoir par la suite, et à s'ajuster avec Tos- 
« sification voisine ^ » 

Tout cela est d'une exactitude parfaite. Or, 
voici quelle est cette conformation, çuedoit avoir 
[os, cette conformation par laquelle il s'indivi* 
dualise, si je puis ainsi dire, et se circonscrit. 

Le bord de chaque os se termine par des den^ 
tdum: ce sont ces dentelures réciproques des os. 
voisins, des os contigus, qui forment ce qu'on 
nomme les sutures. 

Il y a donc, pour chaque os, deux temps : un 

i. Entendez un pértèsttf, Becherehes, eto.» p. 556. 
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temps où il commence et un temps où il a sa ter- 
minaison. 11 commeDce par un point d'où partent 
des lignes qui irradient comme d*un centre ; et il 
se termine par des dentelures qui le circons- 
crivent, qui le limitent, qui le séparent des os 
voisins, en un mot, par des sutures, 

11 s'ensuit que les sutures n'existent pas tout 
d*abord, qu'il y a un moment où elles se forment, 
que ce moment est celui où les os sont complets, 
sont distincts, où chaque os a son individualité 
propre. 

Passé ce moment, sutures se soudent, les os 
voisins s'unissent, et tous les os contigus ne font 
plus qu'un os. 

C'est ce qui se voit admirablement dans le crâne 
d'un oiseau, par exemple. 

Dans les premiers temps, le crâne d'un oiseau 
se compose de plusieurs points, ou plusieurs 
noyaux osseux ; ces noyaux imparfaits ne se tou- 
chent pas encore. Des espaces membraneux, plus 
ou moins étendus, les séparent les uns des au- 
tres ; puis ils se touchent par leurs dentelw es, 
par leurs sutures : c'est là ce que j'appelle le mo* 
ment de l'os parfait ; puis les sutures s'elTaceut, 
les os voisins s'unissent, se soudent^ et le crâne 
entier ne forme plus qu'un os, qu'un seul os. 

12. 
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Je présente ici' plusieurs pièces où se YOtent bien 
tous les détails que j'indique. 

La pièce i est le crâne d'un jeuae poulet âgé 
de trois mois. Tous les os du crâne sont parfaite- 
ment terminés, parfaitement distincts, et très-visi- 
blement séparés les uns des autres par des sutures. 

La pièce n* 2 est le crâne tout pareil d*un 
poulet du même âge. Lorsque je l'ai plongé dans 
Facide chlorhydrique, ilayait les mêmes os et les 
mêmes sutures que le précédent. 

L'acide a dépouillé Tos du phosphate calcaire» 
et le crâne n*a plus ni os, ni satures. Tout a dis- 
paru ; il ne reste plus que la calotte membraneuse 
du crâne, que le périoste nu. 

La pièce n"* 3 est un crâne d'oiseau dont toutes 
les sutures sont soudées, et qui ne forme plus 
qu'un seul os. 

C'est ici le lieu de se faire une idée juste des 
trois périostes qui entrent dans la composition 
du crâne. 

U y a d'abord le périoste extérieur^ l'analogue 
du périoste qui revêt tout os ; il y a ensuite ce 
que j'îq)pelle le périoste diploique^ périoste qui 
est contenu dans le diploé, c'est-à-dire entre les 

u A l'Académie. 
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deux tables de chaque os du crâne ; il y a eniiu le 
périoste interne ou la dure-mère. 

La pièce n« 4 montre les trois périostes pré- 
parés sur un os du crâne. 

La pièce 6 les montre encore mieux, tout à 
fait séparés les uns des autres, à la Fontanelle. 

J'ai dit que chaque os a son moment de ter- 
minaison , de circonscription , d'individualisa- 
tion* 

Ce moment est important à noter, parce que 
c'est pour* la première fois que, dans les phases 
de rossificatiim, il prend sa place. 

Ce moment est décisif, et n'a souvent qu'une 
durée très-courte. Quelque courte qu'elle soit, 
elle suffit pour donner à chaque os son indivi- 
dualité propre. 

Ën résumé, les suiureSj comme les os, se for- 
ment dans le périoste, restent dans le périoste; 
et le périoste est la base, rétoife, Yétoffe essen- 
tielle, de toute ossification. 
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II 

Note sur l'os rouge, contenu dans P os des ani- 
maux qui oui été soumis au régime de la ga- 
rance. 

Lorsqu'ea 1840 \ c'estrà-dire juste un siècle 

après Duhamel, je commençai mes expériences 
touchant lactioa de la garauce sur les os, je cons- 
tatai plusieurs phénomènes importants. 

Le premier, c'est que Tos se colore d'abord par 
ses couches extérieures, et que, le régime de la 
garance étant supprimé, ces couches extérieures 
rouges se recouvrent de couches blanches : Tos 
croit donc en grosseur par couches superpo- 
sees* 

Le second phénomène, c'est que le canal de 
l'os croît en largeur par la résorption des couches 
intérieures. 

Le premier de ces laitsavaitétéTu par Duhamel; 
le second l'avait été par J. Hunter. 
Je passai alors à d'autres expériences. J'entourai 

1. Voyez le Compte rendu, t. X, p. 143. 
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un 08 long d*un fil d*argent ou de platine. L'an- 
neau qui, au commencement de rexpcrience, en- 
tourait Tos, 56 trouva» à la fin de rexpérience, 
contenu dans Tlntérieur de Tos, dans le canal 
médullaire. 

Un mouvement perpétuel des molécules s'o- 
père donc pendant que l'os s'accroît : de uou- 
velies molécules s'ajoutent sans cesse à Texte- 
rieur par superposition, et les molécules anciennes 
sont enlevées sans cesse à rintérieur par résorp- 
tion. 

Mais que deviennent dans les points où l'os 
n'est pas contenu par un anneau qui le gène, qui 
le déprime plus ou moins, les molécules, alors 
tout à fait libres , de la substance osseuse qui 
forme les parois du canal médullaire? 

Lorsqu'un animal a été soumis au régime de la 
garance pendant un certain temps, pendant un 
mois par exemple, tout son os, ou à peu près 
tout son os, est devenu rouge. Qu'on supprime 
alors la garance, et tout ce qui se (omen d'os 
nouveau sera blanc. Les couches rouges se recou- 
vriront de couches blanches. Mais elles ne dis- 
paraîtront pas. Elles subsisteront, et formeront 
dans l'os total un os moindre, un os rouge^ lequel 
a été un moment tout l'os. 
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Cet os rouge subsiâte ; et, chose étooDante, il 
ne change ni ne bouge , quelque temps que 
ranimai survive au régime de la garance. 

Tout ce qui, dans un os, s'est coloré pendant 
un régime de la garance, reste donc dans cet os, 
et y reste sans s'agrandir. 

Cette circonstance que Vas rouge ne grossit ni 
ne s'allonge, quoique l'os total ait beaucoup grossi 
et se soit beaucoup allongé, est la preuve sans ré- 
plique que les 08 ne se distendent pas pour gros- 
sir, ne se distendent pas pour s'allonger. 

Ils grossissent par suraddition , par super- 
position de molécules ; ils s'allongent par juxta- 
position de molécules. 

Et c'est là tout le mécanisme du développement 
des os. Tout s y fait par addition ou par sous- 
traction de molécules. Des molécules s'ajoutent, 
des molécules sont soustraites; je dis des molé- 
cules individuelles ; je me suis servi du mot cou- 
cAésf, et j'ai eu tort. Ce sont plutôt des portions 
d'os que des couches, 

.Ceci est surtout mi pour ce qui regarde la ré- 
sorption. 

Entre les actions vitales, il n'en est point de 
plus irrégulière, et, si je puis ainsi dire, de plus 

capricieuse que la résorption. Elle opère tantôt 
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sur un point, tantôt sur un autre; ici die enlève 

peu, et là elle enlève tout. 

Ce séquestre de tibia entier que *H. Alaisoo- 
neuve a retiré de la jambe de son malade, en lais- 
sant à la place un tibia neuf, nous ofire Timage 
parfiBdte de la manière dont procède la résorp- 
tion. 

Ce séquestre est tout dentelé, tout percé à jour. 
Sa forme totale subsiste, ou du moins on peut la 
reconstituer, mais partout des portions man- 
quent ; et, quant aux portions qui restent, elles 

sont à demi usées, à demi rongées, à demi ré- 
sorbées. 

Eh bien I Vos rôuge^ resté dans Tos, est à demi 
usé, à demi rongé, à dean résorbé, comme le 
séquestre deM« Maisonneuve. Il ne reste plus en- 
tier; c'est-à-dire qu'il ne reste plus rouge que par 
parties. Ici tout rouge, et très-rouge, là à peine 
rouge, ailleurs tout blanc, selon que la résorption 
a plus ou moins agi sur les divers points de son 
étendue, ou, en d'autres termes, qu'elle a plus ou 
moins laissé de Vos rmge et substitué de l'a» hhmt. 

Ainsi, les os ne se distendent^ ni pour grossir 
ni pour s'allonger ; ils grossissent par superpo- 
sition de ujolécules ; ils s'allongent par juxta- 
position de molécules, et la résorption ne s'y fait 
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que par portions, et, si je puis ainsi dire, par un 
triage de noolécules. 

Je n'ai plus qu'à dire un mot sur l'accroisse- 
ment particulier des épiphyses. 

Cet aeeroissement ne se fait jamais que' par le 
haut de Fépiphyse, et jamais par le côté où elle 
tient à la diaphyse. Par ce côté, elle ne croit 
point, et aussi y reste-t-elle toujours rouge. 

La pièce n" i est ïépiphyse supérieure d*un 
tibia. Tout son intérieur, mis à nu par une coupe 
longitudinale, est rouge. 

Ce porc était âgé de cinquante- sept jours, 
lorsqu'il a été soumis au régime de la garance. 
11 est mort au bout de dix-sept jours; et le ré- 
gime de la garance a été continué jusqu^au mo- 
ment de la mort. 

La pièce n* 2 est Tépiphyse d*un porc Âgé de 
quatre mois. Il avait été soumis au régime de la 
garance au même âge que le précédent, et pen- 
dant le même temps. L'épiphyse a beaucoup 
grossi, mais seulement par le haut, qui est tout 
blanc à l'extérieur. Elle a été revêtue d'une cou- 
che osseuse nouvelle sur toute sa surface. L'in- 
térieur est rouge, ainsi que le bord qui tient à 
la diaphyse. 

La diaphyse, de son côté, a beaucoup crû, mais 
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tout l'accroissement s'est fait, en longueur par 
les extrémités, en grosseur par la surface. L'os 
formé dans ces deux sens est tout blanc. 

La pièce n' 3 nous présente le même fait : 
accroissement par la surface et le haut de Té- 
piphyse, immobilité par le bas qui touche à la 
diaphyse. 
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OToIogle. — Tout animal vient d'un œuf; fout ceof Tient d'un 
ovaire. — Vériflcalion de celte double loi dans les mammi- 
fères. — Harvpy. — Stenon. — Régnier de Graaf. — • Baér. 
— Physiologie élémentaire de l'œuf de Toiseau. 



Je VOUS ai déjà cité le fameux axiome d*Har- 
vey : Tout être vivant vient d*un œuf — Omne 
vivum ex ovo. 

Aristote, ainsi que je Fai dit dans une autre 
leçon, divisait les animaux en trois classes, rela- 
tivement au mode de génératioa. II distinguait : 

l"" Les animaux vimpares, qui produisent un 
petit vivant ; ce sont ceux que nous appelons au- 
jourd'hui mammifères, Aristote, avec cette saga- 
cité qui rarement lui manque, range dans cette 
classe les chauves-souris que Ton considérait en- 
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core, au temps de Linné, comme des oiseaux, et 
les cétacés que Linné lui-même classait parmi les 
poissons ; 

2° Les animaux ovipares, qui produiseut un 
œuf, tels que les oiseaux, les reptiles, les poissons, 
plusieurs insectes. Malgré les apparences, Aris- 
tote comprend, avec raison, dans les ovipares la 
vipère et les sélaciens. 

3° Les animaux à génération spontanée. Nous 
avons vu qu'Aiistote entend par là tous ceui dont 
il n'a pas étudié le mode effectif de génération. 

Aujourd'hui, ces trois modes de génération 
n'en font plus qu'un. Tous les animaui, sans 
exception, sont reconnus ovipares, avec cette 
seule distinction que, dans les uns, ceux qu'on 
appelle les ovipares proprement dits^ Fœuf sort 
avant le développement du fœtus, et que, dans les 
autres, les vivipares ou mammifères, révolution 
de la vie fœtale se passe dans la matrice et que le 
petit ne sort que lorsque son développement de 
fœtus est complet. 

La loi qui préside au mécanisme de la généra- 
tion des êtres est une loi unique. 

Tous les animaux, dont nous avons pu jusqu'ici 
étudier le mode de génération, sont ovipares. 

A la loi d'Harvey : Tout être vivant vient d'un 



Digiiizeo by Google 



148 FORMATION DES ETRES. 

œuf, ajoutons-eo une autre : Tout œuf vient 

primitivemejit d'un ovaire. 

L'appiication de cette double loi aux mammi- 
fères a demandé nne longue suite d'efforts, et de 
la part des physiologistes les plus éminents. 

Harvey ouvre la série. Son beau livre De gene^ 
ratione date de 1fi51. J'ai dit qu'Harvey n'avait 
vu Tœuf des vivipares que dans la matrice. En 
cela, sa recherche s'était arrêtée trop tôt. Mais la 
production de Tœuf dans Torgane que nous ap- 
' pelons aujourd'hui avaire étant, de son temps, 
un fait reconnu pour les ovipares, il était facile de 
prévoir que ce fait serait bientôt généralisé. 

Pour les anciens, Yùvaire des vivipares n'était 
qu'un testicule qui sécrétait une liqueur fécon- 
dante, analogue à celle du màle. Ce fut l'opinion 
dllippocrate, de Galien, de toute l'antiquité mé- 
dicale. Bufi'on lui-même a partagé cette erreur : 
il suppose dans la femelle des réservoirs sémi- 
naux où se rendent les molécules organiques^ 
comme dans le mâle; et, dans le mâle comme 
dans la femelle, il, appelle ces réservoirs : te^ti- 
ctdes. 

Stenon a reconnu, le premier, dans le prétendu 

testicule de lafemelle, Torgane qui est le véritable 
producteur des œub : Vavaire. Le livre où il dé- 
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moutre ce fait est iotitulé : Observationes anato^ 
fmcœovavimpararum spectantes, 1662 ^ 

Régnier de Graaf vient ensuite. C'est.lui qui 
découwit Tœuf dans l'ovaire. Il est vrai qu'il n'a 
vu que la nésieule qui renferme l'œuf, et non pas 
Tœuf lui-même. Ce dernier progrès appartient à 
notre époque. Graaf n'en a pas moins fait en ce 
genre le premier pas. Pour démontrer que Tœuf 
vient de l'ovaire, il imagina cette belle expé- 
rience : sur une chienne déjà fécondée, il lia une 
des trompes. La chienne mit bas, et Graaf cons- 

i. Stenon était un homme de génie. Dès ses premiers 

|)aî; dans ranatomie, il découvrit le conduit excréteur des 
parotides ou de la salive, conduit qui porle encore son 
nom : le conduit de Stcnon. 11 est le premier qui ait re- 
connu (pie le cd'ur n'est qu'un organe de mouvement, un 
muscle. Avant lui, les physiologistes faisaient du cœur 
Torgane de la formation des esprits vitaux* (Voyez mon 
Histoire dr la découverte de la circulation du sang.) C'est 
encore lui qui a eu le mérite de découvrir la vraie nature 
de la substance cérébrale, laquelle se compose de fibres et 
non d'une simple moelle, comme on le croyait. Toutes les 
études anatomiques qu'on a faites depuis sur le cerveau 
n'ont fait que développer ce point de vue de Stenon. Enfin * 
il s'occupa de géologie. Il apporta, dans l'étude de cette 
science, la même supériorité d'esprit : le premier, il sut 
reconnaître la structure par couches, la stratification, de 
la surface du globe. Deluc nomme Stenon : le père do la 
véritable géologie. 

• 13. 
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tata que les petits venaient de la trompe qui 
n avait pas été liée. La ligature de Tautre trompe 
avait int^rrofDpu la marche des câûfs de oe côté. 
Ces œufs s'étaient développés d'une manière im- 
parfaite, et là où ils avaient été arrêtés, c'eslrà* 
dire dans la trompe : il s^était produit ce ^vCon 
appelle une grossesse tubaire. 

Le livre où Graaf a consigné ses importantes 
observations a pour titre : De mulierum oryanis 
generationi inservientibus tractaius novus, de- 
. momtrans tam hamines et animaiia cœterà onv- 
nia quœ vivipara dicuntur liaud minus quam 
oviparù. ah ovo originem ducere, 1672. Ce titre 
est un exposé sommaire de la vraie, de la nou- 
velle doctrine, de la doctrine actuelle touchant la 
génération. 

Enlin, en i827, M. Baër distingua, le premier, 
dans Tœuf : i"" la vésicule qui le contient; 2"* Tœuf 
proprement dit. 

Maintenant, étudions Tœuf, et commençons 
par l'œuf de l'oiseau. Tout le monde le connaît. 
C'est, d'ailleurs, à cause de son grand volume, 
le plus facile à étudier. 

Nous voyons dans un œuf d^oiseau, dans Tœuf 
de la poule, par exemple : 
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Une (sogmlb calcaire, poreuse. C'est TeoTe- 

loppe générale, le corps protecteur; 

2° Une pellicule qui tapisse intérieurement la 
coquille, pellicule appelée membrane cakaire ou 
membrane de la coque. Elle se compose de deux 
lames qui, à Tune des extrémités de Tœuf (au 
gros ôout), cessent d'adhérer ensemble. L'inter- 
valle qui s'établit entre elles forme ce qu*Qn ap- 
pelle la chainbre à ait. C'est là que se rassemble 
Tair qui pénètre par les pores de la coquille pour 
la respiration du fœtus. Si Ton bouche ces pores 
avec de l'huile, avec de la colle, etc., le petit périt 
par asphyxie; 

3* Un produit à demi liquide, le blanc de Tœuf . 
. Il sert à délayer le jaune qui est l'aliment du 
fœtus; 

4"* Les chalazes que, dans le langage vulgaire, 
on appelle si improprement le germe. Elles sont 
situées aux deux pôles de Tœuf : ce sont deux 
prolongements dcl;i membrane du blanc ou mem- 
brane chalazifère, tordus par la rotation de l'œuf 
dans l'oviducte; 

5** Le jaune ou vilellus. L'incubation ne devant 
introduire aucun aliment dans Tœuf, il faut que 
le fœtus tire de l'œu! même toute sa subsistance. 
C'est le jixune qui la lui fournira. Le jaune est cou- 
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tenu dans une membrane appelée membrane 
vitelline; 

6» Enfin, et ceci est la partie principale, la a- 
catriculey tache circulaire, lieu où 8*accom[^âseDl 
les premiers phénomènes de la formation et du 
développement du nouvel être* 

Telles sont, considérées d^une yue générale, les 
diiïérentes parties de Toeuf. Nous en ferons plus 
tarduneiamen plus particulier. Pour le moment, 
je me contente de vous dire que ces parties que 
nous venons de voir duns Tœuf de la poule, nous 
les retrouverons dans les œufs de tous les ani- 
maux : Tout œuf esi^ au fond^ composé de 
même. 



» 
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Où et eommenl m forment les différentes parties de l'isuf. — - 
CEufs bardés. — Prétendus œufii de coq. — Développement 
du nouvel être dans la cicatrlcule. Caractère propre de la 
vie flDBfale. 



Je vous ai fait connaître la structure de IVouf 
de la poule. Des parties qui le composent, les uoes 
sont essentieUes^ savoir : la cicatrlcule, le vitellus 
et sa membrane. Les autres ne sont qu adveîi" 
tices; ce sont : la coquille, la membrane calcaire, 
le blanc et les chalazes. 

Les parties essentielles sont déjà formées, et il 
n'y a qu'elles qui le soient, quand Tœuf est dans 
l'ovaire. 

Voici comment se forment les parties adven^ 

tices : l'œuf, détaché de Fovaire, s'engage dans le 
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pavillon de Yoviducte; il y chemine en produi- 
sant une certaiue excitation, par suite de laquelle 
la membrane muqueuse de ce canal sécrète une 
matière albumineuse. Cette matière enveloppe le 
vitellus et donne successivement une membrane, 
la membrane du blanc, et les prolongements tor- 
dus de cette membrane ou les clialazes, puis le 
blanc lui-même, et puis la membrane calcaire. 
Parvenu à Textrémité de Toviducte et près d'être 
expulsé, Fœuf se revêt eniin d'une autre sécrétion, 
composée en grande partie de carbonate Calcaire, 
et qui donne la dernière enveloppe, la coquille. 

Beaucoup de poules produisent deux et jusqu'à 
trois œufs par jour. Il arrive alors que, l'oviducte 
ne pouvant plus sécréter assez de carbonate cal- 
caire pour envelopper tous les œufs, les derniers 
pondus n ont pas de coquille. Ce sont ces œufs que 
Ton appelle des cBufs kardés. 

Pour en finir avec tous ces petits détails, je 
dirai un mot d'un préjugé fort répandu dans les 
campagnes, savoir : que les coqs pondent des 
œufs et que ces œufs renferment de petits ser- 
pents. 

L'illustre chirurgien La Peyronie ne dédaigna 
pas d'étudier le fait et de l'expliquer dans un mé- 
moire intitulé : Sur les petits œufs de poule sans 
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;aunegue l'on appelle vulgairement œufs de coq. 
Il Q*eut pas 4q peine à pronyer que les coqs ne 
produisent pas d'œufs. Les jeunes poules com- 
mencent quelquefois par pondre des œufs impars 
faits; la portion qu'eût dû former l'ovaire, encore 
trop peu développé \ n'est pas fournie; point de 
vitellus ni de cicatricule par conséquent. Il ne 
se forme que les parties sécrétées par i'oviducte, 
c'ast-4-dire le blanc 0i la coquille. Les petits ser- 
pents sont tout simplement les chalazes. 
Je passe à Texamen de la cicatricule, 
Fabrice d*Acquapendente> le maître d*Barvey, 
est le premier qui ait remarqué la cicatricule; 
mais il était loin de s'en faire une idée juste. Il 
croyait que ToBuf était attaché à Fovaire par un 
pédicule, et que, le pédicule venant à se rompre, 
il se produisait sur Tœuf une cicatrice. De là le 
nom de cicatricule. Harvey porta sur ce point un 
coup d'oeil plus net; il vit que c'était dans la ci- 
catricule que se développait le fœtus , et il lui 
donna le nom de vésicule du germe. 

Avant l'incubation, que Fœuf soit fécondé ou . 
non y la cicatricule ne présent^ qu'une tache 

i. Les vieilles poules donnent aussi quelquefois des 
œuf!> sans jaune, et par la raison contraire; c'est que To- 
vaire commence ^ ^'atrophier. 



Diyiiized by Google 



iS6 FORMATION DES ÊTRES. 

blanchâtre, un cercle mal défini. Si l'œuf, sou- 
mis à rincubation, n*est pas fécondé, il ne tarde 
pas à se corrompre. S'il est fécondé, l'incuba- 
tion produit bientôt dans la cicatricule une sé- 
rie de phénomènes, et, Ton peut le dire ici sans 
aucune espèce d'exagération, une série de mer- 
veilles. 

Pour amener ces merveilles, qu'a-t-il fallu? Uu 
peu de chaleur. Ce que la mère donne à Tœuf, en 
le couvant, c^est uniquement de la chaleur. Aussi, 
les œufs d'une espèce peuvent-ils être couvés par 
• les femelles d'une autre espèce; par exemple, les 
œufs d'une cane par une poule, et réciproque- 
ment. Toute chaleur est bonne pour cet usage. 
De là les incubations artificielles. 

Les anciens Égyptiens connaissaient l'incuba* 
tien artificielle, et aujourd'hui encore elle consti- 
tue une véritable industrie dans quelques villages 
près du Caire. 

En Europe, Tincubation artificielle a été repro- 
duite par Réaumur. Personne n'ignore que c'est 
À Réaumur que nous devons l'instrument qui 
nous sert à mesurer la chaleur, le thermomètre. 
La première invention du thermomètre remonte 
à Newton , mais c'est Réaumur qui a rendu cet 
instrument d'une application sûre et facile par 
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le choix heureux des deux points extrêmes de ki 

graduation : celui de la glace fondante et celui de 
l'ébullitioQ de Teau, points toujours lixes dans 
les mêmes conditions. Réaumur eut Tidée de me- 
surer avec son thermomètre la température qu'une 
poule communique à Tœuf; il trouva +32'' de 
son thermomètre, c'est-à-dire + 40"* du thermo- 
mètre centigrade. 11 essaya ensuite de soumettre 
des œufs à cette température, maintenue cons- 
tante pendant toute la durée du temps que com- 
prend rincubation naturelle. L*éclosion eut lieu. 

Aujourd'hui rincubation artificielle est d'une 
pratique vulgaire. 

L*œuf de la poule demande une incubation de 
21 jours. Suivons ce qui va se produire dans les 
premiers jours. 

Portons nos regards sur la cicatricule. Dès les 
premières heures de l'incubation, la petite masse 
<le substance contenue dans la eicairicule se di- 
vise : d abord, en deux moitiés, puis chacune des 
deux moitiés se sépare en deux autres, qui se 
subdivisent de la même façon, et, de division en 
division, la cicatricule se trouve bientôt composée 
d'une quantité considérable de petites sphères ou 
cellules. C'est là ce qu'on nomme la segmentation 
de la cicatricule. 
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Bienti^t, dans la cicatricule ainsi segmentée, 
apparaît une membrane, dans laquelle todI se 
dérouler tous les phénomènes du développement. 
Cette membrane est nommée le biasioderme. 

Le blastoderme, né de la cicatricule, s*épanouit 
k 1q surface du vitellus , au-dessous de la mem- 
brane TÎtelline. U se divise bientôt en deui: feuil- 
lets : Tun, qui est destiné à former les organes de 
la vie de relation, c'est \à feuillet externe ou sé^ 
reux; Tautre, qui donnera naissance à Fintestin et 
à la plupart des viscères, c'est le feuillet interne 
oi| muqueux^. 

Deuxième jour d'incubation : la cicatricule s'est 
agjraadie ; elle est entourée d^ peuples que leur 
apparence a fait appeler halos (terme emprunté à 
rastronomie). Un pointilié rouge se remarque sur 
les halos. ' 

Troisième jour : un très-beau réseau vascu- 
laire couvre les }ialns; il résulte du développe^ 
ment des vaisseaux pmphalo-mésentériques; c'est 
\ image veineuse des ^nci^ns. L'embryon se des- 
sine sous l'aspect d'ua petit corps Unéaire, légè- 
rement recourbé sur lui-iQ^me, en forme (l'up 

\. Entre ces deux feuillets, quelques observateurs en 
admettent un troisième ou feuillet va&culaire^ dans lequel 
se produiraient les vaisseaux» 
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croissant. An centre de ce croissfliit est un point 

rouge qui smie ^ pu7ictum saliens; point sau- 
tillant est le cœur. Aristote avait vu avec admi^ 
ration, dans i*œttf de l*oiseau^ ce poini qui saitiè. 
Harvey Tobserva à soii tour dans Tœuf du mam- 
mifère, et Èoh taiissement fut tel à cette Vue 
qu'il courut chercher le roi Charles P*", pour lui 
faire contempler la merveille. 

Quatrième jôur : relnbt7oil est plus déve- 
loppé; sou canal intestiual se montre; Vallonr- 
toîde, qui avait déjà paru, croit rapidement; 
Yamnios est formé. 

Le sixième jovr^ le nouvel être est complet. 

On croit communément que la différence entre 
le fœtus et Tadulte ne consiste que dans les pro- 
portions, dans la taille, etc.; ainsi, le fœtus du 
cheval serait tout simplement un cheval en petit. 
On se trompe ; la différence est plus profonde. Le 
fœtus a toute une organisation qui lui est propre. 
11 y a des organes fœtaux^ et il y a des organes 
d'adulte. 

Remarquons d'abord que la vie animale (la 
locomotion, les fonctions des sens, la vue, 
l'ouie, etc.) est encore assoupie dans le fœtus. 11 
n*y a que la vie végétative qui soit en action, et 
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elle 8*exerce par des organes qui sont autres que 

ceux de lu vie végétative de Tadulle. Le fœtus a 
une peau extérieure, Yamnias, qui n*est pas la 
peau de Tadulte ; il respire à sa façon par les vais- 
seaux omphalo-méserUériques. d'abord, puis par 
les vaisseaux ombilicaux ou allanioîdiens ; il a 
une poche extérieure pour recevoir ses excré- 
tions, ïallantoïde. Ce sont toutes ces parties qui 
constituent les organes temporaires du fœtus^ les 
organes propres de sa vie végétative. 
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Membranes de l'œuf : membrane viteUine on ehorion 
29 annioe; 3* membrane ombiUeale; 4« allantolde. 



Ne perdez pas de vue, dans la suite de ces 

études ovologiques, ce point foudamental , sa- 
Yoir : que le fœtus se nourrit, respire, vit, en un * 
mot, par des organes qui lui sont propres, par 
des organes que n'a pas .1 adulte. Ainsi, le fœtus 
a une peau extérieure, un intestin, une vessie 
excrétoire, des pouinous, qui lui sont propres. 
C'est Tensemble de ces parties qui constitue For- 
gauisation propre du fœtus pour la vie végéta' 
iive. 

A les considérer d*une manière générale, ces 

organes de la vie véyciative se composent de 
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quatre poches ou uiembranes : i*" la membrane 
vitelline ou le chorion; 2^ l'amnios; 3"^ la mem- 
brane ombilicale ; 4^ Tallantolde. ÉtudioDS cha- 
cune de ces membranes, toujours dans ToBuf de 
Foiseau. 

1" La membrane vitelline^ se nomme aussi 
membrane du jaune. ËUe présente une structure 
celluleuse, et peut être divisée en deux feuillets. 
C'est l'enveloppe générale de Fœuf, avant qu'il se 
soit détaché de Tovaire, 

La membrane Titelline ne tient pas au fœtus, 
tandis que les trois autres poches sont des émana- 
tions du fœtus lui-même. 

Tels sont donc les deux caractères essentiels de 
la membrane \itelline : c'est îine enveloppe gé- 
nérale, et elle ne tient pas au fœtus. 

2*" Vamnios est une membrane très -âne, 
blahche, pellucide, née du feuillet extertie ou 
séreux du blastoderme, le même qui a déjà pro- 
duit la première ébauche de Tembryon. Autour 
de Tembryon ce feuillet se soulève en formant 
xinpli circulaire, qui devient de plus en plus sail- 
lant. Ge pli se recourbe de tous côtés, d^avant en 
arrière , d'où résulte une cavité au fond de la- 

i. Dans les mammifères, elle prend le nom de chofUm, 
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quelle se trouve l'embryon. Au niveau des deux 
extrémités de rembryoli, lë pli blastodert&liJUè 
prfettd une apparence qui ¥û M% ccfttiparer à un 
capuchon; et c'est dë là que viennent les noms 
dé eapiàthOn céphûliqUé et dë capuchùfi tûuddl : 
le premier, comme sou nom l'indique, servant à 
désigner la portion de cë pli ^iii répond à ta t6të 
dë rëmbryoti ; lë second^ la portion dë feë pli qui 
répond à la partie caudale. Par suite du déve- 
loppement progrëssif du pli circulaire qui se re- 
courbe de plus en plus, l'oniice de la cavité ^ 
de la bourse, se rétrécit et Unit par s'oblitérer 
en ud point qfai tépoild à la facë dorsale de 
l'embryon, et qu'on nomme V ombilic amnio- 
tique, 

Vamnios est alors formé : bientôt il sécrète un 
liquide séreux destiné à protéger le fœtus. Ce li- 
quide est le iiquide amniotique. 

Le petit poulet se trouve complètement ren- 
fermé dans Tamoios et entouré du liquide aib- 
niotique, à la fin du quatrième jour de l'incuba- 
tion. 

L'amnios a pour caractère de servir d'enveloppe 

immédiate au fœtus. 

3*^ La membrane ombilicale est constituée par 
le feuillet interne ou muqueux du blastoderme. 
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La partie de ce feuillet qui répond à Tembryon, 

formera riûtesùa intérieur du fœtus. Par son 
épaDOuissement exira^fœtalj ce feuillet s'appU* 
que immédiatement sur le vitellus et l'environne 
complètement : il prend là le nom de membrane 
ombilicale^ et forme comme un second intestin, 
comme l'intestin extérieur du fœtus. 

La membrane ombilicale n'est que la continua- 
tiion de Vintestin du fœtus. 

C*est cette continuité ^ mal démêlée, qu'Halier 
regardait comme une preuve péremptoire de la 
préexistence du germe. Nous voyons, disait-il, 
la poule poudre des œufs sans le concours du 
mâle. C'est déjà un indice de préexistence. Nous 
voyons ensuite Tueuf (c'est-à-dire le jaune et sa 
membrane) tenir au poulet. Donc Ycsufet le poulet 
n'ont jamais fait qu'un et préexistaient ensemble. 

C'était très-bien raisonner, mais c'était partir 
d'une méprise. Haller confondait la membrane 
vitelline avec la membrane ombilicale, La mem- 
brane vitelline préeiiste, en effet, au développe* 
ment du fœtus et même à la fécondation ; mais elle 
ne tient pas au fœtus, elle n'appartient pas au fœ- 
tus : la membrane ombilicale, au contraire, vient 
du iœtus, tient au fœtus; mais elle ne préexiste 
point. 
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La membrane ombilicale tapisse à riiitérieur 
la membrane vitelline^ et ses vaisseauiL vieoneDt 
du poulet : c^est le prolongement des vaisseaux 
més«ntériques de celui-ci. 

4** L'ailanioide est une quatrième poche, qui 
ne paraît qu'après les autres. C'est cette poche 
qui, dans les mammifères, donne naissance à la • 
vessie urinaire et dont le vestige subsistant porte 
le nom d'ourague. Cette poche naît delà partie infé- 
rieure de |*intestin sous forme d^une petite vésicule* 

C'est entre la AS^ et la 60" heure de l'incuba- 
tion que cette sorte de germination a lieu. Le 
quatrième jour, Tallantolde crott rapidement; le 
cinquième, elle a un long pédicule; le sixième, 
elle se montre comme une grosse vessie aplatie. 
Dans les derniers jours de la seconde semaine, 
elle enveloppe tout le fœtus, y compris le sac vi- 
tellin, tapisse l'intérieur de la coque et soutient 
un réseau vasculaire extrêmement riche, conte- 
nant un sang vermeil. Les troncs de ce réseau 
sont les vaisseaux ombilicaux, composés de deux 
veines et de deux artères. 

Les vaisseaux de Tallantolde constituent essen- 
tiellement le poumon du poulet dans Tœuf , son 
organe de respiration, Torgane qui présente le 
sang à Faction de l'air. 
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L'allantolde a aussi pour usage de recevoir les 
excrétions du fœtus. 

fialler est le premier qui ait bien observé ^'al- 
lantolde dans Toiseau. Il eu parie en ces termes : 

« L'allantoide parait de boDiie heure et dès avant 
lé troisième jour. » 

Nous venons d^étudier toutes les parties adven- 
tices et toutes les parties essentielles de Fœuf dans 
les ovipares. Formons-nous maintenant" une idée 
du rôle physiologique de chacune d'elles. 

Commençons par les parties adventices. 

Pour des organeo si petits, si frêles, que le 
sont d*abord ceux du nouvel être, une enveloppe 
commune et protectrice étiiit uéce^baire. Cette en- 
veloppe est la membrane calcaire qui se trouve 
encore fortifiée par la coquille. Au moyen de sa 
coquille, Tœuf peut résister aux agents de des- 
truction qui Tenvironnent. 

Il fallait, en second lieu, que le nouvel être fut 
préservé du contact des autres parties qui com- 
posent Tœuf. C^est Tamnios qui sert à cela; il 
contient le fœtus privativenient et l'isole des au- 
tres parties. Ce n*est pas tout; il fallait prévenir 
lés chocs, les secousses : et c'est à quoi sert le 
liquide sécrété par l'amnios. Dans ce liquide le 
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DOUTel être est ballotté doucement; i>ffet des 

chocs et des secousses est amorti. 

En troisième lieu, Fœuf étant complètement 
séparé de la mère, s*il n'y avait pas eu dans l'œuf 
même une provision de nourriture, comment le 
fœtus aurait-il vécu? 

La membrape du ^aune contient une provision 
de matière nutritive, telle qu'il la fallait pour le 
jeune être. Cette provision, appelée jaune ou vi- 
tellus^ a été si bien mesurée que le fœtus trouve 
dans Tœuf ce qu'il lui faut de nourriture précisé- 
ment pour le t^mps de son développement^ ni 
plus ni moins. 

Dans les vivipares, chose admirable! il se dé- 
veloppe, parallèlement au développement du fœ- 
tus, et non point dans le fœtus; mais dans la 
mère, un organe destiné à préparer i aiim eut né- 
cessaire au nouvel être : cet organe esf la ma* 
melle, et cet aliment est le lait. 

Toute nutrition implique une excrétion ^ De 
plus, cette excrétion ne peut pas sortir de Fœuf. 
Mais, dira-t-on, son séjour y sera une cause de 
désorcbre; elle refoulera les organes, étouffera 

1 . Pendant la vie fœtale, l'excrétioD est exclusivement 
liquide, c'esl-à-dire unnaire. 
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1 aoimal! — Non, il a été pourvu à tout : il existe 
uDe poche, Valtaniatde^ pour recevoir Texcré- 
tion. 

Maintenant, comment le fœtus respirera-t-il? 
Par ses poumons? Mais le fœtus est pelotonné, 
ramassé sur lui-même ; par suite, ses poumons 
sont comprimés, et d^ailleurs, ils sont encore 
bien imparfaits. 11 ne peut donc pas respirer par 
ses poumons. — Cette même poche, qui sert de 
réceptacle aux excrétions, se recouvre de vais- 
seaux qui s'étendent, se développent et vont au- 
devant de Toxygène; ils font l'office d*organe 
respiratoire. 

Quelle admirable série de prévisions et de pré- 
cautions! ITest-il pas manifeste, par tous ces 
exemples, que les fonctions sont le but, la/Sr» des 
organes, et ne sommes-nous pas fondés à dire 
que la physiologie est la démonstration évidente 
des causes /Inales? 
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DIX-NEUVIÈME LEÇON 



Toul œuf o«t composé de mi^ine. — Ovulation spontanée. — 
DescripUoa de l'œuf des mammifères carnassiers. 



Après cette première loi : tout être vivant vient 
étun mtf, nous en avons posé une auti'e : tout 
œuf est composé de même. Voyons donc si nous 
retrouYerons dans l'œuf du mammifère les carac- 
tères et la structure de Tœuf de T oiseau. 

Un premier point de confonnitéi c'est que tous 
les deux se forment dans un m£me lieu qui est 
Fcvaire. Nous l'avons déjà vu. 

L'cBuf du mammifère est contenu dans une vé- 
sicule qu'on appelle du nom de celui qui Ta vue 

45 
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le premier : vésicule de Graaf, Cette vésicule, 
parvenue à maturité, se rompt pour laisser échap- 
per Tœuf ; la rupture forme une plaie qui, comme 
toute plaie, s accompagne d'une tuméfaction, d'un 
épanchement sanguin. Au bout de quelque temps, 
le sang épanché s'épaissit en une matière jau- 
nâtre : c*est ce qu'on appelle le corps jaune. Au- 
tant de corps jaunes, ^tantd^œufsqui sont sortis^ 
de rovaire. Le corps jaune ne tarde pas à être ré- 
sorbé et ne laisse qu*une cicatrice; le nombre 
d^oBufs sortis de Tovaire reste marqué, attesté par 
le nombre des cicatrices. 

Les œufs, détachés de Toyaire, ne donnent pas 
tous des fœtus. Ceux qui n'ont pasété fécondés ne 
produisent rien. Dans ceux qui ont été fécondés, 
un nouvel être se développe. Pour les mammi- 
fères, Ip développement du nouvel être, le déve- 
(oppemerU fœtal S0 fait tput fsntier dans 1^ ma- 
trice. Au contraire, Tœuf de l'oiseau séjourne 
trè$t-peu d^ ^n^ps da^s Vovidlicte, d'où U sor^ 
pour être Cfoqipis à Tinciibation. 

Yq||S vpye? qu'il e^i'le, gi je ppi^ parler ainsi, 
deiu^ popdaiçpns supcessires : X\iW intérieure, 
quand l'œuf s'échappe de sa vésicule ; l'autre çx- 
tériepre, qn&Qd le |iB^u^ p^venu ^ ^rqi^p dans 
les vivip^g, pvi guÉ^n4 l'flPuf ïpiir ppur Tipcu- 
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batioQ dans les ovipares, sort du sein de la 
mère. 

Vous voyez aussi que la femelle (tant dans les 
vivipares que dans les ovipares) pond dés CBuiis 
sans le^oUrs du tnàle, phédbmètne qtli ë fei^U 
le nom di ovulation spontanée. Le fait est tiiabi- 
feste et se passe sotis tes yeut de robsenrâtëiir 
dans les oiseaux, dans les batraciens, tels qde le 
crapaud, la grenouille, dans la plupart des j^ois- 
SODS, etc. 

En 1835, professant un Cours d'ovologie au 
Muséum, je pressentais déjà que roTùlatioil spon- 
tanée, visible dans Toiseau, dans le batracieu, 
dans le poisson, devait constituer une loi générale 
et qu'en conséquence on devait finir par U t^e^ 
trouver dans les vivipares. M. Pouchet, profes- 
seur de zoologie à RouetI, a Vérifié depuis cë que 
j'avais prévu. Il a dêttlOiitré, par des faits incon- 
testables, Tovulation spontanée dans les animÂUt 
mammiftrés. H. Racibbi^kl est vetm eiisilitë,- et 
a démontré rovulation spontanée dans l'espèce 
humaine (1844). La généralisation a été com- 
plète. 

Le phénomène organique qui accompagne To- 
Yulation spontanée, cette sorte de parturiitan 

vierye^ est le phénomène des époques périodiques 
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dans Tespèce humaine, et celui d'autres époques 

également déterminées, pour les animaux. 
Passons à Tétude des mammifère^, 
Nous y retrouverons toutes les membranes, 
toutes les poches de Tceuf de Toiseau. Prenons 
d'abord pour exemple Tœuf d'un carnassier, du 
chien. Il nous présente les parties suivantes : 

Dans ïovaire : la \ésicuie de Graaf ^ i"" dans 
la vésicule de Graaf, Tœuf de Baêr ; S*" dans l'œuf 
de fiaër, la vésicule ou Toeuf de Purkinje ; 4*" sur 
l'œuf de Purkinje, la tache gërminative, laquelle 
n*est pas constante. 

Dans la matrice: i"* le chorion; T Tamnios; 
3*" la vésicule ombilicale; 4** la vésicule allan- 
tolde. 

Pour démontrer la loi d'analogie, je vais re- 
prendre, sur TcBuf des carnassiers, la descriplion 
de chacune des poches membraneuses, que nous 
avons étudiées dans Tœuf de Toiseau. 

Chorion. Le chorion est la membrane la plus 
externe de ï(Bn{{niembraneviteUineABi oiseaux); 
elle enveloppe toutes les parties du fœtus et ne lui 
adhère nullement. Le chorion se compose d'une 
membrane mince et caduque, recouverte d'un 
enduit verdÂtre. 

Le chorion, plus complet dans les autres mam* 
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. mifères, est, dans les carnassiers, très-peu mar- 
qué, rudimentairc. 

Amnios, L'amnios est une poche remplie de 
liquide, et sert d'enveloppe immédiate au foetus. 
L'amnios est une membrane mince et diaphane, 
analogue aux membranes séreuses, ne contenant 
point de vaisseaux. 

Vésicule ombilicale. La vésicule ombilicale a 
la forme d'un T dont la branche horizontale serait 
formée par la vésicule, et la branche verticale 
par le pédicule. Cette vésicule est située sous le 
chorion, à Textérieur du cordon ombilical, et 
contenue entre deux replis de la vésicule allan- 
tolde. 

La vésicule ombilicale sert à la nutrition du 
fœtus dans le commencement de la gestation, 
lorsque Fœuf n*a pas encore contracté d*adhé- 
reuce placentaire avec la matrice. Elle est recou- 
verte par les vaisseaux omphalo-mésentériques. 

Vésicule allantoïde. La vésicule allantolde a 
une forme ovoide ; elle est située à l'extérieur de 
l'amnios; elle est recouverte de vaisseaux qui ont 
pour racines les vaisseaux ombilicaux. La vési- 
cule allantolde tient à la vessie du fœtus par l'ou- 
raque. 

Toutes les parties sont donc essentiellement les 

45. 
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mêmes dans TiBuf du mammifère et dans Tœuf de , 
l'oiseau : seulement les propoitioils de tdle dit 
telle partie varient, parce que les circuud tances de 
la ne fœtale Tarieot elles-mêmes. 

Ainsi, les mammifères étant vivipares et leur 
œuf ayant pour lieu d'incubation l'oviducte^ cet 
œuf n'avait pas besoin d*étre protégé par tkné 
enveloppe dure et rébistante, comme rœul de 
l'oiseau. 

Ainsi encore, Tœuf des mammifères est extrê- 
mement petit, comparé à celui des ovipares, pro- 
prement dits, parce que l'œuf de ceux-ci^ ëlitiè- 
rement séparé de la mère, devait couteuir en lui 
toute la nourriture nécessaire au développement 
du fœtus. 

Au contraire, Tœuf des mammifères n a qu'un 
très-petit titdlus, parce que ce vitellus ne doit 

servir, en effet, qu'au premier développement 
du fœtus. Celui-ci ne tarde pas à se mettre en 

rapport avec les parois de Torgane d'incubation, 
de Tutérus, et à tirer de la mère, par un organe 
que nous étudierons bientôt {le plaemta)y todte 
la nourriture et tout Toxygène dont il a besoin. 

La loi (l'analogie subsista donc; tous les élé^ 
ments principaux, toutes les poches principales 
de l'œuf de i oiseau sont donc retrouvées dans 
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Tœuf du mammifère, et notre proposition est dé- 
montrée : Tout œuf (l'œuf du mammifère et celui 
de ï oiseau^ Tœuf du vimpare et celui de Vowr 

paré), tout œuf est composé de même. 
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CEuf des ramiiiaiito* » CEof des rongeurs* — Le Cuetos respire 
psr SI mère ; eipérienoes de Vésale et de Le Gallois* — Le 
totns se nourrit par sa mère ; mes e:qpérience8» 



Tout œuf est composé de même^ ai -je dit; et, 
en effet, nous avons retrouvé, dans TcBuf des mam- 
mifères carnassiers, toutes les parties que nous 
avions vues dans Tœuf de l'oiseau. 

Yérifions, d*une vue rapide, la loi de confor- 
mité dans les autres mammifères : prenons Tœuf 
des ruminants. Celui-ci a un intérêt liistorique ; il 
a été étudié, pour la première fois, par le plus 
éminent esprit qui se soit occupé de physiologie 
dans Tantiquité, par Galien. On sait qu'alors 
rétude directe des dépouilles humaines était 
interdite. Galien a tiré du ruminant tout ce 
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qu^il applique aux enveloppes An fœtus humain. 

Galien donneàralluntoide ces deux caractères: 
1® d'être en forme de boyau; 2^ d*étre couverte de 

cotylédons. 

En premier lieu, ni les carnassiers, ni les ron- 
geurs ne nous offrent d'allantolde en forme de 

boyau ; en second lieu, nous trouvons bien le 
premier de ces caractères dans les pachydermes, 
mais l'allantoïde de ceux-ci n'a pas de cotylédons; 
elle ne porte que de simples disques. 

Les deux caractères décrits par Galien ne se 
trouvent réunis que dans les ruminants. 

' L*œuf des ruminants nous présente d^ailleurs 
toutes les autres enveloppes que nous avons déjà 
vues. 

Passons à Tœuf des rongeurs : il se rapproche 
beaucoup de celui des carnassiers. Coutentous- 
nous de noter que le chorion, rudimentaire et à 
peine visible dans les carnassiers, est mieux ac- 
cusé dans les rongeurs. 

L*œuf des carnassiers a un chorion si mince 
qu'on avait même douté qu'il en eût un; Cuvier, 
le premier, en a reconnu les traces. 

Nous avons retrouvé, d'une part, dans Fœuf 
des vivipares toutes les parties egseniieUes que 
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nous avions étudiées dans Tœuf des oiseaux. Nous 
avons TU, d autre part, que ï œuf de l'oiseau pré- 
sente des parties adventices qui ii'biistent pas 
dans Fœuf des mammifères. Il ne reste plus qu'à 
parler d*un organe qiii manque à ïasuf des oi- 
seaux^ le placenta. 

Le placenta est le caractère spécial de Yœuf 
des mammifères. 

Celui des animaux caimassiers est une masse 
vasculalre placée à la face externe de ToBuf, enve- 
loppant comme une ceinture tout Tœuf et le par- 
tageant en deux parties à peu près égales. 11 est 
formé par la terminaison des vaisseaux ombilicaux 
ou ailantoidiens. 11 offre deux faces : l'une in- 
terne, ou fœtale^ elle est lisse; Tautre extelrne, 
ou utérine, elle est rugueuse, mamelonnée, vil- 
leuse, et parsemée de vaisseaux qui se mettent en 
rapport avec ceut de Futérus. Enfin, sur Futérus 
même, se voit une zone vasculaire : c'est le pla- 
centa utérin. 

Le placenta est unique dans certaines espèces, 
et multiple dans d autres ; en sorte que : i° par 
cela seul qu'il existe ou non, il sert à distinguer 
les vivipares des ovipares ; et 2^ par cela seul qu'il 
est unique ou multiple, il sert à distinguer les 
vivipares les uûs des autres. 
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Tous les animaux onguiculés ont un placenta 
unique. Tous les animaux opgidés ont un pla- 
centa mqltiple. 

Venons aun^ deux grandes questions pbysiolo- 
gique^ de la vie fœtale des mammifères. Com- 
ment se fpnt la respiration e( \^ nutrition du 

fœtus? 

Le fœtus respire par sa mère. 

Yésale est le premier qui ait tentée sur cela, 

quelques expériences. Ayant ouvert le ventre 
d'Mue chienne pleine et à terme, il retira un des 
petits de la matrice et le posa sur une table, sans 
déchirer les enveloppes : il vit bientôt, à travers 
les enveloppes, le petit faire de vains efforts pour 
respirer et enfin mourir comme suffoqué. Et ve'uii 
suffocatus fnoriiury dit Yésale. Un autre petit, 
dont il déchira les enveloppes à temps, respira 
efiicapea^ent, dès qu'il eut la tét^ dégagé^. 

Le fœtus vivipare respire donc, conclut Yésale, 
4ai:)s li^ matrice, par rii}termé(iiair^ c}^ mère, 
et non par âes enveloppes, puisque, au milieu 
même de l'air, ces enveloppes ne permettent pas 
^ l'^^f de p^sef et d'arriver au Tcptus. 

Les expériences de Le Gallois sont plus pré- 
cises. Il les (it sur des lopins. 
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Il constata d'abord que le foetus de lapin a la 
faculté de résister pendant Tingt minutes à Tas- 
phyxie, tandis que le lapin adulte ne peut y résis- 
ter plus de deux minutes. 

Ce point acquis, il soumit à ses expériences des 
lapines pleines, parvenues au 30'' jour, c'est-à- 
dire au terme de leur gestation. Il les asphyxiait 
eu les plongeant dans Teau. Or, le petit qui, tiré 
de la mère vivante, survivait vingt minutes à las- 
phyxie, ne survivait plus que dix-hiiit minutes à 
l'asphyxie, quand on le tirait de la mère asphyxiée. 
Donc, Tasphyxie du fœtus avait commencé avec 
celle de la mère. Les deux minutes d'asphyxie de 
la mère et les dix-huit minutes de survie du fœtus 
donnent vingt minutes, somme du pouvoir total 
qu'a le foetus de résister à l'asphyxie. 

J'ai répété les expériences de Le Gallois, et je 
les ai trouvées exactes. 

La respiration du fœtus se fait donc par la 
mère. 

Mais (question plus difficile encore), comment 
se &it sa nutrition ? 

En 1854, époque des leçons que je reproduis 
ici, rien n*était plus obscur, plus inconnu encore 
que le mode selon lequel s'opère la nutrition du 
fœtus dans les mammifères. On poussait i iguo- 
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raDce ou plutôt Tabsurdité jusqu'à supposer que 
le fœtus se nourrissait des eattxderamnioSj c'est- 
à-dire jusqu'à supposer que le fœtus se nourris- 
sait d'une sécrétion du fœtus. 

Une expérience que j'ai faite cette année 
même (1860) vient de jeter un jour tout à fait 
inattendu sur ce grand phénomène, l'un des plus 
délicats et des plus profonds de réconomie ani- 
male entière* 

A cause de l'importance du sujet, je reproduis 
ici la Note que j'ai lue à rAcadémie» en lui corn* 
muniquant mon expérience. 

Ifote sur la coloration des os du fœtus par taC" 
tien de la garance^ mêlée à la nourriture de 
la mère. 

11 y a vingt ans aujourd'hui que je présentai à 

l'Académie (séance du 3 février 1 840) deux ou 
trois squelettes de pigeons^ rougis par l'action de 
la garance qui avait été mêlée, pendant un certain 
temps, à la nourriture de ces animaux. Les pre- 
mières et dernières expériences de ce genre, fai- 
tes en France, l'avaient été par Duhamel en 1739, 

c est-à-<lire plus d'un siècle avant Iqs miennes* 

46 ^ 
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Les expériences de Duhamel étaient à peu près 
oubliées; les mieones forent aecueiliies avec eu* 
riosité par les physiologistes. 

Dans la séance du 2i fé?rier 1840, passant de 
mes expériences sur les oiseaux à celles sur les 
maomiifères, je présentai à l'Académie deux ou 
trois squelettes de jeunes porcs dont les os et les 
dents étaient complètement rougis aussi par l'ac- 
tion d'un régime mêlé de garance* 

Aujourd'hui je présente à l'Académie un fait 
beaucoup plus curieux, et , à ce que je crois, tout 
nouveau. 11 ne s'agit phis des os de ranimai même 
liouri'i iivec de la garance. Il s'agit des os d'un 
fœtus, dont tous les os sont devenus rouges^ et du 
plus beau rouge, par cette seule circonstance que 
la mère a été soumise à un régime mêlé de ga- 
rance pendant les 45 derniers jours de la gesta- 
tion. 

£t non-seulement tous les os sont devenus rou- 
ges S mais les dmis le sont devenues aussi. 

1. Et, dMMe remarquable, d'ane numière beaucoup plus 
complète, et surtout beaucoup phts uniforme, que lorsque 

le fœtus, arrivé à un mois d'âge, par exemple, est soumis 
lui-môme au régime de la garanc:e, tant la perméabilité 
du tissu de 1 embryon a facilité la pénétration du sang de 
ia mère. 
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Du reste, il D*y a que ks os et les dents (c'esi-à- 

dire que ce qui est de nature osseuse) qui le soient 
deirenus. Ni le périoste, ni les cartilages, ni les 
tendons, ni les muscles, ni Testomac, ni les in- 
testins, etc. ; rien autre, eu uu mot, que ce qui 
est os, n'a été coloré. 

Tout ceci est absolument ce qui se passe dans 
les animaui. nourris eux-mêmes avec un régime 
mêlé de garance. 

Je mets sous les yeux de TAcadémie trois 
pièces qui sont trois parties du même sque- 
lette. 

La première est le tibia droit, joint à son pé- 
roné. Tout Fos est rouge ; mais le périoste et les 
cartilages ne le sont point. 

La seconde pièce est le tibia gauche. Un lam- 
beau du périubte a été détaché sur un point, et 
Ton voit qu'il a conservé sa couleur blanche or- 
dinaire. 

La troisième pièce est le reste du squelette. On 
y remarquera surtout les dents, qui sont parfai- 
tement colorées. 

La coch€, qui a donné ce fœtus, en a produit 
cinq à la fois. Deux sont morts, et tous deux se 
sont trouvés également colorés. Les trois autres 
vivent; et Ton peut juger, par la coloration de 
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leurs dents, de la coloration du reste de leur 

squelette \ 

Je me borne à présenter aujourd'hui le hit à 
FAcadémie. Il est capital. 

La mère ne communique directement, im- 
médiatement a'vec rîntérieur du fœtus que par 
son sang. Or, la commuoication du saug de la 
mère airec celui dufœtus, de quelque mode qu'elle 
se fasse est un fait plein de conséquences. 

Comment le fœtus respire-t-ii? Comment se 
Dourritril? Évidemment par le sang de la mère. 
Tous les physiologistes sérieux Tout toujours 
pensé et toi\jours dit. 

Mais le sang de la mère commuuique-t-il avec 
celui du fœtus? C'était là toute la question ; et, 
par les pièces que je mets sous les yeux de TAca- 
démie, on voit qu'elle est résolue. 

Le sang de la mère communique si pleine- 
ment avec celui du fœtus, que le principe colo- 
rant de la garance, ce môme principe qui colore 
les os de la mère, colore aussi les os du fœtus 

1» Gomme je juge parla coloration de^ dents, de celle 
du squelette, sur la mère encore vivante. 

2. Voyez les Comptes rendùs de TAcadémie des Scien- 
ces, t. L, p. 1010. 

a. Bt ce ne peut être que par endmum. J*ai dû renon- 
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Note sur la coloration des os d'animaux nou^ 
veau^néspar la simple lactation de mères à la 
nourriture desquelles a été mêlée de la ga^ 
ronce, 

« • 

' Dans la séance du 4 juin 1860, je présentai à 

FAcadémie un fœtus dont les os avaient été colo- 
rés par Faction de la garance, mêlée à la nourri- 
ture delà mère. Je lui présente aujourd*hui un fait 
qui démontre d'une manière complète la prolon- 
gation de rinûuence de la mère sur le nouvel 
être : ce sont des squelettes d'animaux nouveau- 
nés dont les os ont été colorés par la simple /oc- 
iàtim de mères à la nourriture desquelles de la 
garance a été mêlée. 

Dans le cas des os de fœtus colorés pendant la 
gestation, c'était évidemment le sang de la mère 
qui avait porté ' dans le fœtus le principe cob- 

cer aux communications vasculaires que j'avais cra d'aboisd 
exister entre la mère et le fœtus. — Reste^le fiiit : les os 
du floBtus sont colorés, et ne peuvent l'avoir été que par le 
sang de la mère. 

i. Par endosmose. Voyez le t. L des Comptes rendus, 
p. 1011. 

46. 
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rant de la garance. Je ne doutai pas que ce que 
faisait le sang, le lait ne put le faire. 

Je fis mettre aussitôt en expérience de jeunes 
porcs qui venaient de naître; ils furent soigneu- 
sement séparés de la mère tant que dura Texpé- 
rience, et n'y étaient réunis que pendant les mo- 
ments nécessaires à la lactatiou. La mère fut, en 
même temps, soumise à une nourriture mêlée de 
garance. Au bout de quinze à vingt jours, tous les 
os des jeunes porcs se trouvèrent rouges. 

Ce résultat était précieux; mais, dans les con- 
ditions où je 1 avais obtenu, il pouvait laisser quel- 
que prise au doute. Lorsque la coche arrivait au 
milieu dè ses petits, elle avait la bouche toute 
barbouillée de sa.nourriture, et les petits léchaient 
cette nourriture à qui mieux mieux ^ 

11 fallait, pour ces expériences, des animaux 
dont on fût sûr qu'ils ne mangent point et qu*ils 
se bornent à teter pendant les premiers temps de 
la lactation. 

Sous ce rapport, dej jeunes rats ' et de jeunes 
lapins m'ont paru oiirir toute garantie. 

1. Le petit porc boit, lèche, mange» court, dès sa 
miasance. 

2. herat àUnnos» 
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La femelle du surmulot porte 18 à 20 jours; 
elle fait un nid où elle dépose ses petits; ces petits 
naissent lout nus et les yeux fermés ; ils ne mangent 
point durant les premiers jours; ils ne font que 
teter, et ne sortent du nid que du 4 5* au 20* jour. 

La femelle du lapin porte 30 jours; elle fait 
un nid au fond duquel elle dépose ses petits; ces 
petits naissent lout nus* et les yeux fermés; ils ne 
sortent du nid que du 25*" au W jour ; enfin, ils 
ne mangent point et ne font que teter pendant 
les premiers jours. 

Les petits rats et les petits lapins m*ont paru 
offrir toutes les conditions que je souhaitais. 

J*ai fait soumettre à un régime mêlé de ga- 
rance une femelle de surmulot qui venait de 
mettre bas. Au bout de 1 1 jours, j'ai examiné les 
petits : tout ce qui était déjà osseux dans leur 
squelette était rouge. 

J'ai^ fait soumettre au même régime , mêlé 
de garance, une femelle de lapin qui venait éga- 
lement de mettre bas : au bout de 9 jours, tout 
ce quMl y avait d*osseux dans le squelette du 
jeune lapin était rouge. 

i . Les petits lapins n'ont, comme les petits rais, qu'un 
duvet à peine visible. 
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De plus, j ai scrupuleusement examioé la bou- 
che, rœsophage, restomac, les intestins de tous 

ces animaux, rats et lapins, et je n'ai trouvé nulle 
part aucune trace de garance. 

Le fait est donc certain : la lactation agit 
comme la gestation; le lait a le môme pouvoir 
que le sang de porter au fœtus le principe'' colo- 
rant de la garance, de rougir ses os. En d*autres 
termes, la mère influe sur le petit par la lactation 
comme elle iniluait sur lui par la gestation; et 
sous ce point de vue, la lactation n est qu'une 
prolongation de la gestation ; prolongation pré- 
cieuse de riuiluence de la nourrice sur le petit, 
phénomène physiologique du plus haut ordre, et 
ressource thérapeutique dont la médecine savante 
de nos jours ne manquera sùremeut pas de tirer 
parti. 



VINGT-UNIÈME 



BT 

VINGT-DEUXIÈME LEÇONS 



Mode de génération des marsupiaux. — OËuf du repUie; 
œuf du poisson. — La fécondation se foit sur l'œur. 
Œuf humain. 



Nous avons tu que ce qui doQue on caractère 
particulier à l'œuf des mammifères, c^est lexis- 
tence d'un ou de plusieurs placentas, tandis que 
daDS Tœuf de l'oiseau le placenta n'existe pas : 
nous avons donné la raison physiologique de ces 
différences. Enfin^ nous avons vu que le fœtus des 
mammifères respire et se nourrit aux dépens de sa 
mère et par le moyen du placenta. 

Le fœtus respire par sa mère; il se nourrit par 
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sa mère : Texpérience qu'on vient de lire sur les 
08 du fœtus colorés dans le sein de la mère ne 
laisse aucun doule ni sur l'un, ni sur Tautre de 
ces deux points. 

La coloration des os du fœtus par le sang 
de la mère prouve la communication du sang 
de la mère avec celui du fœtus, et, par suite, 
la nutntion et la respiration du fœtus pai* la 
mère. 

Or, nous avons vu que Torgane de cette double 
communication est le placmta. Il semblerait, 
d*après cela, que tous les animaux de cette classe 
devraient avoir un placenta. Il n'en est pourtant 
pas ainsi. L'étude des animaux d'Amérique nous 
a révélé tout un groupe nouveau de mammifères 
qui n'offrent aucune trace de placenta : ce sont 
les marsupiaux^ ou, comme Linné les appelait, 
les didelphes^ animaux singuliei's et dont le pre- 
mier genre connu, le genre américain^ est celui 
des sarigues, La découverte de ces animaux fut 
un événement physiologique. L etonnement re- 
doubla lorsqu'on apprit, peu de temps après, 
que dans la Nouvelle-Hollande on ne trouve pres- 
que, en fait de mammifères, que des marsu-^ 
piaux. 

Les marsupiaux ont un mode de génération 
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tout particulier : lafemelle est pourvue à l'extérieur 
d*uiie poche ou bourse; dans cette bourse sont les 
mamelles, et à chiicuae des mamelles est attaché, 
durant tout le temps de la gestation, et comme 
greffé par la bouche, un fœtus* 

Deux os caractéristiques en forme de languette, 
articulés et mobiles sur le pubis, servent à l'at- 
tache des muscles qui ouvrent et ferment la 
bourse : on les appelle os marsupiaux. 

Tout d*abord, on se demanda : les petits nais- 
sent-ils dans la bourse et se forment-Us aux ma- 
meUes de leur mère? On le crut, sur les appa* 
rences. Et cette opinion ne fut pas seulement celle 
du vulgaire; elle eut cours parmi les naturalistes. 
Marcgrave l'admet ; je trouve dans son ouvrage, 
Rerum naturaiium Brasiliœ libri octo (1648), le 
passage suivant : « La bourse est proprement la 
matrice de la sarigue. Je m'en suis assuré par la 
di^isection. » • 

Yalentyn, ministre de la religion réformée et 
voyageur, dit dans son ouvrage intitulé : Les 
Indes orientales (i 685) : « La poche des philandres 
est une matrice dans laquelle sont conçus les 
fœtus. )) £o 1786, le comte d' Abu ville disait la 
mémechosê. L'erreur persista si longtemps qu'en 
1819, M. Geoffroy Saiut-lliiaire publiait une bro- 
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chure sous ce titre : Si les animaux à bourse 
naissent aux tétines de leur mére» 

{S'est à un Anglais, le docteur Barton, que Ton 
doit les premières boQoes observations sur la gé- 
nération des marsupiaux. 

Nous savons aujourd'hui que les femelles des 
marsupiaux ont, comme les autres femelles de 
mammifères, deux ovaires, deux oviductes et une 
matrice : les organes intérieurs de la génération 
sont les mêmes. Le mode de développement du 
fœtus est aussi essentiellement le même. Mais le 
temps de la gestation est autrement distribué : 
dans les mammifères à placenta, le petit reste 
dans la matrice tout le temps nécessaire au déve- 
loppement : à sa naissance, il est eompléteinent 
formé, il est viable. Dans les marsupiaux, les jeu- 
nes sont expulsés de la matrice pour ainsi dire 
avant terme. Quand ils arrivent dans la bourse, 
ils sont très-imparfaits: ceux de petites espèces ne 
pèsent pas, à cette époque, plus de quatre ou 
einq centigrammes ; leurs membres me paraissent 
que comme de petits tubercules. C'est dans la 
bourse marsupiale que leur développement sV 
cbève. 

Les jeunes des mammifères ont deux modes 

de nutrition : 1° la nutrition utérine ; 2"" la nu- 
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trition extérieure ou la lactation. Pour les mar- 
supiaux, la lactation est le principal moyen d'ali- 
meutatioQ. Les petits commencent à teter alors 
qu'ils ne sont encore qu*ébaachés« On comprend 
que pour ces animaux un placenta était inutile; 
il est remplacé par la mamelle. 

Ici se présente une difficulté. 

La gestation se partage pour les marsupiaui 
entre deux organes : la matrice et la bourse mar- 
supiaie. I^us concevons très-bien comment s'o- 
père la gestation extérieure ou marsupiale : ce 
n*est autre chose qu'une lactation. Mais pour la 
gestation utérine^ comment les choses se passent- 
elles? Comment le fœtus peut-il respirer et se 
nourrir dans la matrice, quand il n'y a pas de 
placenta pour le mettre en rapport avec la 
mère ? 

M. Richard Owen aétudié^ dansFeviducte, TcBuf 
d'uir marsupial (le kanguroo géant), et Toicice 
qui résulte de ses observations : pour cet animal, 
la durée de la gestation utérine est de tirente-huit 
jours; celle de la gestation marsupiale est de huit 
mois. Au fond, Tœuf du marsupial reproduit 
toutes les ' conditions essentielles de Tœuf des 
mammifères à placenta; il présente un chorion, 
une vésicule omlnlicale, une vésicule allantolde» 

47 
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un amuios; et toutes ces parties ont des rapports 
de âtuation analogues. On j trou?e une niasse 
vitelline, et même elle est plus considérable que 
dans les mammifères ordinaires : il en devait être 
ainsi, puisqu'il faut que le fœtus vive un temps 
plus ioug sur celle seule ressource. L allantolde 
. est très-petite et ne gagne pas la surface de Tœuf 
de manière à produire sur le chorion Torganisa- 
tion vasculaire qui constitue le lien du placenta 
avec Tutérus. C'est donc seulement au moyen des 
vaisseaux vilelUns, communiquant par contiguïté 
avec les vaisseaux de rutérui. que s établit le rap- 
port avec la mère. La respiration se fîût par ces 
vaisseaux vitellins. Quant aux élémenls de nutri- 
tion, ils sont, comme nous Tenons de le dire, 
puisés dans la masse \itelline. 

Voilà tout ce que nous savons sur la généra- 
tion si curieuse des marsupiaux; et j'avoue que 
c'est bien peu de chose. * 

Quoi qu'il en soit, nous ne trouvons point de 
placenta daas ce groupe de mammifères, tandis 
que tous les autrea mammifères en ont un, ou 
même plusieurs : les onguiculés un circonscrit, 
et les ongulés plusieurs dispersés. 

Ces différences d'organisation m'ont donné 
ridée, il y a dfijà longtemps, d une division ou 
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classification physiologique des mammifères. Se 
fondant sur les caractères tirés des cotylédons, 
les botanistes distribuent les végétaux en trois 
grandes classes : les monocotylédonés^ qui n'ont 
qu*un seul cotylédon, les dicoiyiédonés^ qui en 
ont deux, et les acotylédonés^ qui n'en ont point. 

On peut de même di&Unguer les animaux vivi-. 
pares ou mammifères en trois classes : la pre- 
mière comprend ceux qui ont un placenta unique, ^ 
ou les mofiùplacenUUres ; la deuxième, ceux qui . 

en ont plusieurs, ou les poly placentaires ; et la 
troisième, ceux qui n'en ont pas, ou les aplacenr 
iaires. 

Nous venons d'étudier l'œuf des vivipares et 
celui des oiseaux. Examinons rapidement l'œuf 
dans les ovipares autres que les oiseaux. 

Il va sans dire que je n'emploie, pour le mo- 
ment, ces mots vivipares^ ovipares^ que dans le . 
sens ordinaire, vulgaire, dans le sens qui se rap- 
porte aux apparences ; car, au fond, tous les ani- 
maux sont ovipares. N'oublions jamais la grande 
loi : Omne vivum ex ovo, 

» 

Je divise, relativement au point de vue qui 

• m'occupe ici, les ovipares : !• en ovipares aé- 
riens; ce sont les oiseaux et la plupart des repti- 
les; 2° en ovipaies aquatiques; ce sont les batra- 
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cieos et les poissous (je ue parle eucore que des 
animaux vertébrés). 

Cela posé, nous ne serons pas étonnés de re- 
trouver dans Tœuf de la tortue et dans celui du 
crocodile, qui sont des ovipares aériens, la struc- 
ture et les principaux caractères que nous avons 
vus dans TcBuf de l'oiseau. Celui du crocodile 
avait attiré l'attention d'Hérodote à cause de sa 
petitesse, remarquable quand on la compare à la 
taille de Tanimal devenu adulte. 

L'œuf de la tortue présente cette particularité 
que sa coquille est ponctuée, ainsi que sa mem- 
brane calcaire. 

Dans les œufs des ophidiens, faisons encore 
une fois cette remarque des structures qui se 
compensent : l'œuf n'a pas de coque ; par compen- 
sation, la membrane extérieure, Vanahgue de la 
membrane calcaire, est très-épaisse. 

L'œuf des ovipares aquatiques n'a pas d'allan- 
tolde. Cette membrane, qui, par les vaisseaux 
qu'elle soutient, sert de poumon fœtal aux ovi- 
pares aériens, n'est plus nécessaire aux ovipares 
aquatiques : ils respireiil par leurs branchies, 
même à l'état fœtal. Les organes respiratoires du 
fœtus varient donc selon le milieu dans lequel il 
se développe : dans le sein de la mère, le fœtus 
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respire par le placenta ; plongé dans Tair, il res- 
pire par les msseaux de Tallantolde ; plongé dans 
Teau, il respire par les branchies. 

Dans les batraciens et dans les poissons, la fé- 
condation s*opère après la pondaison. Le batra- 
cien mâle (dans les crapauds, dans les grenoiiil" 
ies^ etc.) embrasse la femelle, la presse et force 
les œufs à sortir : à mesure qu'ils sortent, il les 
féconde. Les poissons osseux nous présentent un 
degré de simplicité de plus : la femelle pond ses 
œufs et les dépose sur le sable; le màle la suit et 
les arrose de sa liqueur fécondante, de la laite. 

Toute fécondation se fait sur lœuf. Ceci est 
encore une loi générale. 

Dans les batraciens, dans les poissons, cette 
loi s'offre directement aux regards de Tobserva- 
teur; dans les autres vertébrés, elle se déduit de 
faits pathologiques, tels que les grossesses extra- 
utérines. L'œuf tombe quelquefois dans Tabdo-* 
men et 8*y développe. Puisqu'il se développe, 
c'est qu'il était fécondé, et il n'avait pu Tétre que 
dans Tovaire. 

Toute fécondation^ même dans les mammifè- 
' res, se fait donc sur l'œuf ou dans l'ovaire. 

Je ne dirai qu'un mot de Tosuf humain. 

Malgré quelques particularités de structure 

17. 
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qui masquent le caractère des enveloppes, les 
physiologistes ont retrouiré, dans eet œuf, toutes 
les parties de l'œuf des autres vivipares. 

Cet œuf est celui qui a été étudié le plus tard. 
Aujourd'hui, il est complètement ramené à la loi 
d'analogie. 
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CËnf des poiMont otseux oo ovipares et des poinQiis cartila* 
gineux on OTO-Tivipares. — CEuf de la leicbe. — Transi- 
tion de la vie fœtale à la vie d'adulte. — Théorie dn dédou- 
blement organique. — Générations gemmipare, seissipare» 
alternante. 



Voyons d'abord ce qu'est Tœuf dans les pois- 
sons osseux. 

Cet œuf a une structure fort simple : il se com- 
pose d'une coque et d'un vitellus. Point d'al- 
lantûide, ni d'amnios. Si Ton examine la contex- 
ture de la coque, on y trouve deux lames. Tune 
extérieure, Tautre intérieure. Le vitellus a aussi 
deux tuniques, complètes Fune et Fautre, quoique 
très-fines. 

Des poissons osseux passons aux poissons car- 
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tilajBfineuz. Les poissons cartilagineux sont ot>o- 

vivipares. Le petit du requin reste dans la ma- 
trice, et s'y développe. L*œuf est recouvert d'une 
membrane très-fine. Le petit sort de la matrice 
ea même temps que l'œuf, et il eu sort achevé, 
complet, à peu près comme dans les mammi- 
fères. 

Comment le petit du requin se nourrit-il et 

respire-t-il dans la matrice? Ayant un vitellus 
trè&-developpé, il s'y nourrit comme tous les 
ovipares. Quant à sa respiration, elle s*y fait au 
moyeu des vaisseaux \itellins qui contractent 
avec les vaisseaux de la mère une certaine adhé- 
rence. Cuvier a dit, en parlant de l'œuf du re- 
quin : tt 11 n'y a pas de placenta, et toutefois, le 
« vitellus fort réduit des fœtus de requins, prêts 
<& à naître, ma paru adhérer à ia matrice presque 
« aussi fixement qu*un placenta ^ d 

Dans le cours de ces rapides études d'ovologie, 
nous n'avons pris jusqu'ici nos exemples que 
parmi les vertébrés. Mais la loi d'analogie se re- 
trouve dans le règne animal entier. Pour vous 
donner une idée de Tœuf des invertébrés, je choi- 
sis celui de la seiche {mollusque céphalopode). 

i. Rittoire naturelle des poissons, 1. 1, p. 541. 
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C'est un sphéroïde elliptique, assez semblable 
à un grain de raisin. Il se prolonge en un pédi- 
cule terminé par un anneau qui, d'ordinaire, 
embrasse quelque corps étranger, comme une 
branche de fucus, par exemple. Puis, à ce pre- 
mier pédicule s attachent souvent les pédicules 
d'autres œufs. De là ces grappes d^ceufs qu'on a 
comparées à des grappes de raisin, et qu'Aris- 
tote comparait, très-justement aussi, <c à des 
baies de myrte grosses et noires ^ » 

L'œuf de la seiche a été l'objet des observations 
d'Aristote, de Cairolini, de Cuvier. Ce dernier, 
dans un travail qui a précédé sa mort à peine de 
quelques jours ^, nous a appris que le développe- 
ment du petit de la seiche se fait, comme celui 
des poissons et des batraciens, par le seul pas- 
sage de la matière du vitellus dans le canal intes- 
tinal, et sans le concours d'un organe temporaire 
de respiration • <c C'est, dit Cuvier, une loi corn- 
« mune à tous les animaux à branchies. Ils n'ont 
(c jamais d'autre organe respiratoire que leurs 
c( branchies. » 

Cuvier ajoute : a On peut même dire que la 

1. Histoire des animaux^ liv. V, p. 283. 

2. Sur les œufs de seiche {Nouvelles annales du Mu- 
iéum d'histairû naturelle, 1832). 
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« seule différence un peu importante entre les • 
« poissons et les seiches, c*esi que riosertion du 
c( canfd Titellatre, soit à l*eitérieur, soit à Tinté- 
« rieur, se fait plus près de la bouche ; ce qui 
« était nécessité dans la seiche, par k disposition 
tt de ses viscères. » 

CuTier termine son mémoire sur les omfs de 
seiche par la comparaison de ce qull a vu avec 
ce qu^avaient vu Aristote et Cavolini : « En corn- 
ai parant, dit-il, ce qu'ont écrit Cavolini et Aris^ 
u tote, on se persuade aisément qu'ils ont vu les 
a mêmes choses que nous, et qu'il reste seule- 
« ment quelque obscurité dans leur récit à cause 
« de sa brièveté. Selon Cavolini, du centre des 
« tentacules pend un canal qui est une 'continua- 
a tion de Tœsophage, et qui se dilate pour former 
« la tunique du vitellus; dans deux autres en- 
<i droits, il dit que le vitellus pend à la bouche. 
c( C'est ce qui a fait penser à Ai. Baër qu'il le 
« suppose en communication avec la bouche. 
« En effet, Cavolini se serait exprimé plus cor- 
(1 rectement s'il avait dit qu'il pend au-devant 
« de la bouche et cooununique avec Tœso- 
(( phage. 

« Quant à Aristote, ce sont ses traducteurs qui 

«c me paraissent avoir obscurci son passage 
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» 

« C'est la traduction de Scaiiger que Camus a pa- 
€ raphrasée; il écrit: 

*« La petite seiche sort de l'œuf la tête la pre- 
c mière, ainsi que les oiseaux; elle y est atta^^ 
« chée de iDémequ*eux par le centre. 

« ËQ quoi il y a double erreur : d abord cette 
« attache, qui est faufise; ensuite la sortie de la 
« tête la première, à quoi Aristote n'avait pas seu- 
« lement pensé. 

€ Oo voit par là combien la connaissance des 
« faits est souvent nécessaire à 1 intelligence des 
« textes. En cette occasion, comme en tant d*au- 
t( très, l'habileté d' Aristote à observer se trouve 
« encore justiHée. )» 

Je termine ici T étude de la physiologie fœtale, 
et je réemne cette étude par quelques idées d'en» 
semble. 

Le fœtus vit par des organes qui lui sont pro- 
pres : c'est là le point capital de la physiologie 
comparée des âges. Quand le nouvel être passe 
de la vie fœtale à la vie d'adulte, il se dépouille 
de ses organes fœtaux et ne garde que ses or- 
ganes d'adulte. r>ie perdons pas de vue ces deux 
fûts. 

On a été frappé, de bonne heure, des grands 
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« 

changements qui s'opèrent, dans quelques cas, 
lors de la transitioa de la vie fœtale à la vie d'a- 
dulte; et c*e8t là ce qui a donDé Fidée des méta^ 
înorphoses. Les poètes de Tantiquité se sont mis 
à broder sur ce texte : témoin le poème d*Ovide« 
Les données scientifiques du temps n'étaient 
guère plus exactes que le poëoie des Méiamor^ 
phases. Même dans nos temps modernes, les idées 
sur les métamorphoses des insectes n ont pris un 
certain caractère de justesse que depuis les tra- 
vaux de Swammerdani. 

J'ai déjà parlé des expériences de ce grand ob- 
servateur à propos du système de Leibnitz sur la 
préexistence des germes. Swammerdam, ayant 
soumis les cbrysalides de divers insectes à des 
procédés très-tins d'anatomie, parvint à décou- 
vrir, sous la peau extéiieure de la chrysalide, 
toutes les parties du futur papillon, les antennes, 
les pattes, les ailes, etc. 11 alla plus loin ; il re- 
trouva dans la larve toutes les parties de la chry- 
salide. Ainsi, larve, chrysalide et papillon, tout 
cela n'est qu'un seul et même être. Swammerdam 
nous a découvert le mécanisme réel, le merveU" 
leux vrai des métamorphoses. 
* Ces grands changements nous frappent dans 
les insectes parce qu'ils s'y accomplissent à l'ex- 
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térieur, sous nos yeux ; mais ils ont également 
lieu dans les animaux supérieurs : tous les 

êtres , en passant de la vie embryonnaire à 
la vie d'adulte, chaugeut plus ou moios d'or- 
ganes. 

Il existe même toute une classe d'animaux ver- 
tébrés, les batr€unens ou amphibiens^ qui accom- 
plissent, comme les insectes, leurs métamorpho- 
ses à lextérieur. La grenouille se présente dans 
son premier âge , sous la forme de têtard : cfui 
reconnaîtrait , de prime abord , la grenouille 
dans le têtard? Celui-ci, qui est le. fœtus, a 
une queue; il est dépourvu de membres, il res- 
pire dans Teau par des branchies. La grenouille, 
qui est Tanimal adulte, n*a pas de queue, elle 
a des membres et elle respire dans Tair par des 
poumons. 

Ce qui fait que , dans la plupart des ani- 
maux, les phénomènes de changement, de tran- 
' sition, de métamorphose , échappent aux yeux du 
vulgaire, c'est qu'ils s'opèrent dans l'œuf, dans 
la matrice; mais le physiologiste les retrouve 
partout. 

Le fœtus se dépouille de ses organes par dépé* 
rissement ou atrophie. 

Le dépérisseinent a lieu, par exemple,, daus le 

4S 



tM rORMATIOM DBS ÊTRES. 

fœtus de l'oiseau, quand, le sang, se portant au 
poumoa, Tallaotoide qui servait à la respiratioD 
se flétrit et tombe. La queue du têtard disparait 
encore par atrophie^ etc. 

11 en est de même des branchies du têtard. On 
avait imaginé qu'elles se transformaient en pou- 
mons : c'était retomber dans la vieille erreur 
des métamorphoies. Les branchies se transfor- 
ment si peu eu poumons qu'il y a un moment 
où les poumons eiistent simultanément avec les 
branchies. 

Le fœtus est donc, en quelque sorte, com- 
posé de deui corps ; il a des organes doubles. 
Quand il passe de 1 état de fœtus à l'état d'a- 
dulte, il se dédouble^ en ce sois qu'il perd 
une partie de lui-môme, qu'il perd sa doublure. 
C'est sur ce fait démontré que j*ai fondé, il y a 
environ vingt ans , ma théorie du dédoublement 
organique ^ 

Dans tout ce que j'ai dit jusqu'ici touchant la 
génération^ j'ai toujours supposé la génération 
sexueUe et à sexes séparés. Mais les deux sexes se 

4. Voyez mes Mémoires étaneiemie et de physiologie 
comparées. Paris, iHM. 
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trouvent souvent réunis dans le même individu. 
C'est ce qu'on nomme Y hermaphrodisme. Plu- 
sieurs mollusques sont hermaphrodites : la plu- 
part des acéphales, par exemple, plusieurs gasté- 
ropodes, etc. 

« Les mollusques, dit très-bien Cuvier, nous 
« t>ffirent toutes les variétés de génération* Plu- 
« sieurs se fécondent eux-mêmes; d'autres, quoi- 
« que hermaphrodites, ont besoin d'un accouple- 
« ment réciproque ; beaucoup ont les sexes sé- 
tt parés » 

Au fond, et physiologiquement parlant, toutes 

ces variétés de génération ne sont que des va- 
riétés extérieures. Elles ne changent rien à Tes- 
sentiel de la génération. Ce sont plûtftt des modes 
divers de fécondation que des modes divers de 
génération. 

En 174iO, Bonnet fit, sur la génération^ une 
remarque des plus curieuses ; il reconnut que 
les pucerons se reproduisent, un certain nombre 
de fois, sans fécondation. <c 11 lui parut bien dé- 
« cidé, dit Réaumur, qu'un puceron qui, depuis 
<i rinstant de sa naissance, n a eu aucun corn- 

1. U Régne anitnal, t. lU, p. 5. (Seconde édition.) 
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K merce avec ceux de son espèce, devient en état 
« de mettre au jour des petits vivants ^ d 

Bonnet constata que les femelles des pucerons 
peuvent donner jusqu a neuf générations succes- 
sives sans fécondation. Des observateurs récents 
et habiles ont vu ces générations sans fécon- 
dation aller jusqu'à .dix, jusqu'à onze; ils les 
ont même vues se répéter et se prolonger pen- 
dant plusieurs années de suite, par cette seule 
précaution de placer les insectes dans des 
lieux maintenus à une tempéiature douce et 
constante. 

Tous les indi\idus produits sans fécondation 
sont des femelles. 

Cependant if arrive un moment oti des mâles 
sont produits. La dernière génération de Tannée 
(génération automnale) donne des mâles et des 
femelles. 

Ces mâles et ces femelles se recherchent, s'unis- 
sent, et, cette fois*ci, ce sont des œufs que la fe- 
melle pond. De vivipai'e elle est devenue ovipare. 
Puis l'hiver passe, le printemps revient, les œufs 

éclosent, et les jeunes femelles recommencent 
leurs générations sans fécondation. 

1 . Mémoires pour servir à V histoire des insectes, t. Yl, 
p. 533. 
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Un autre mode de génération, non moios 

singulier, est celui qui se \oit dans certains 
mollusques acéphales, notamment dans les salpa. 
Les salpa^ si habilement étudiés par Ghamisso, 
donnent alternativement une génération d'm- 
dividus isolés et une génération d'individus 
agréyés, 

B*un autre côté, le pousse des bourgeons 

•pendant l'été et donne des œufs pendant l'au- 
tomne. 

Il est tour à tour ovipare eigemmipare^ comme 

le puceron est tour à tour ovipare et vivipare^ 
comme les salpa donnent tour à tour des indivi- 
dus isolés et des individus agrégés. 

Rapprochons ces trois ordres de faits, et nous 
arriverons ainsi, en suivant la route si ingénieu- 
sement ouverte par M. Steenstrup et M. Van Be- 
neden, à Fidée si philosophique et si neuve des 
générations alternantes. 

L'idée des générations alternantes ramène à 
une loi commune trois ordres de faits, jusqu'ici 
réputés isolés et seuls, chacun en son genre, et 
c'est pourquoi je l'appelle philosophique 

i . Voyez le très-remarquable Discours de M. Van Bene- 
den, intitulé : De Vhomme et de la perpétuation des espèces 
dans les rangs inférieurs du régne mimaL 

18. 
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ËnÛQ, à tous ces modes divers de géaératioQ 
il faut joindre encore la génération scissipare. 

Yous vous rappelez tout ce que nous avons vu 
de la merveilleuse faculté qu*onl le i^olype^ la 

naïde, etc., de se reproduire de morceaux, de 
boutures, comme Les végétaux. 
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VINGT-QUATRIÈME LEÇON 

Dlitribution , loeaUiatlon des êtres sur la surface du globe. — 

Travaux deBuffori. Animatu de rancieu el du nouveau con- 
tinent. — Diversité et parallélisme des espèces. — Unité du 
règne animal. 



Nous avons étudié les deux premières ques- 
tions de Y ontologie naturelle : la spécification des 
êtres et leur formation. Il nous reste à étudier les 
deux autres : la répartition des êtres sur le globe 
et leur succession dans les différents Ages du 
globe. 

Nous commençons par Fétude de la répartition 

actuelle des animaux sur le globe. 

Celte étude nous donne la géographie zoolo- 
gigue 

i. n y a aussi une géographie hotanique; mais, ainsi 
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Les animaux sont-ils indiSeremmeut dispersés 
sur la surface du globe? ôu bien chaque espèce 
est-elle renfermée dans des limites détt'rminécs, 
dans une patrie naturelle^ comme dit Buliba ? 

Les diverses espèces animales ont chacune un 
sol natal, une patrie. On a remarqué de tout 
temps que, parmi les animaux, les uns sont loca- 
lisés, cantonnés dans telle parlie^ les autres dans 
telle autre partie du globe. Nous voyons, dans 
Pline, des litres de chapitres qui sont comme un 
pressentiment vague de ce grand fait; Indiœ ter-' 
restria animalia ; A nimaliaJEthiopiœ ; Animalia 
quœ genuit Âfrica^ etc. Pour les anciens, le fait 
se réduisait à une remarque vulgaire, superfi- 
cielle, qui n'avait rien de scientifique, même dans 
la bouche de Pline, très-grand écrivain, mais 
assez faible naturaliste. U y avait loin de là sans 
doute à lu connaissance précise des lois qui mar- 
quent la résidence, la localisation, le sol des di- 
verses espèces. Cette vue scientifique, inconnue à 
l'antiquité, a également échappé aux modernes 
jusqu'à Buffon. Yoici comment, dans la longue et 
brillante suite de ses travaux, il y fut conduit. 

que j'en ai averti dès le début de ces leçons, je ne m'oo- 
cupe ici que du régne oxiimoAm 



m 
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J*ai parlé des circonstances qui iirent de Buitoa 
un naturaliste. Appelé à l'intendance du Jardin 
du Roi, il commença par étudier le globe, habi- 
tation des êtres organisés, et qui, pris en soi, 
forme lui-même une partie de l'histoire naturelle. 
Buffoû produisit d abord sa Théorie de la terre. 
Il Youhit s'élever ensuite jusqu'à saisir l'ensemble 
dusystème créé, c'est-à-dire du moTide auquel se 
rattache la terre, et il écrivit son célèbre discours 
sur la Formation des plcmètes. Enfin, il étudia la 
vie en général et les êtres vivants en particulier* 

Dès VBistoire naturelle de thomme^ il ouvre 
une carrière nouvelle aux études ; il fonde Xan- 
tkrofologie. Jusqu'alors on n'avait étudié dans 
l'homme que Y individu; le premier, il étudie 
V espèce. Il démontre l'unité de ï espèce humaine, 
et en distingue les variétés^ les races. 

De l'homme, Builbn passe aux animaux. Ici 
quel ordre suivra-t-il? S'il était naturaliste dans 
toute la rigueur du terme, il adopterait sans aucun 
doute une des méthodes en usage ; mais il ne les 
connaît pas. 11 7 a plus, il ne veut pas les con- 
naître. 11 se fait un plan, déterminé par la mesure 
de son savoir. 11 va de ce qu'il sait à ce qu'il ap- 
prend. Après l'homme, il décrit les animaux qu'il 
connaît le mieux, les animaux domestiques : le 
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cheval d'abord, puis Tane, le bœuf, la chèvre, etc. 

De là il passe aux animaux qui, sans étire do- 
mestiques, vivent autour de nous : le cerf, le daim, 
le chevreuil, le loup, le renai^d, le blaireau, etc. 

Buffon aborde enfin Télude des animaux des 
climats étrangers. Ici c'est l'idée de la grandeur 
qui d*abord Tattire. Il commence par le lion. Les 
naturalistes signalaient un lion dans le nouveau 
monde; Builou compare le lion de lancien conti* 
nent avec le lion d* Amérique ou puma. Il voit 
bien vite que ce dernier ne réunit pas les carac- 
tères de ranimai que Ton a appelé le roi des mû 
maux; il n'est donc pas de la même espèce, et 
les naturalistes se sont trompés. Baifon, toujours 
prompt à généraliser, et rarement aussi heureux 
que cette fois-ci, conçoit aussitôt Tidée que la 
même confusion pourrait bien exister à Tégard 
des autres espèces d'Amérique que Ton assimile 
aux nôtres. 11 compare le tigre royal avec le tigre 
d'Amérique ou jaguar : Terreur est la même. Il 
continue son travail de comparaison sur d'autres 
espèces de Tancien et du nouveau continent, 
prétendues les mêmes : autant de comparaisons, 
autant d'erreurs reconnues. 

Buffon découvre la source de toutes ces confu- 
sions : les premiers conquérants du nouveau 
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monde trouvant, sur le sol conquis, des animaux 
qui- 86 rapprochaient', en apparence, de ceux 
qu'ils connaissaient en Europe, leur donnèrent les 
mêmes noms : -pour eux, le puma fut un lion, le 
jaguar un tigre, le lama un chameau. Cm déno- 
minations inexactes se répandirent en Europe, et 
passèrent sans contrôle dans le langage scienti- 
fique. Pour me servir d'une des belles expressions 
de Buffon, a les noms avaient confondu les 
choses. » 

En réalité, il n'y a en Amérique ni lion, ni 
tigre, ni chameau. L'éléphant, l'hippopotame, le 
rhinocéros, animaux de Tancieu continent, ne se 
trouvent pas non plus dans le nouveau. Bufion 
démêla tout ce chaos avec génie , et il en fit sortir 
cette belle loi, savoir : qu'aucun animal du midi 
de Pun des deux amtinents ne se trouve dans le 
midi de r autre. 

Cependant quelques faits semblaient contrarier 
la règle : on trouvait en Amérique des animaux 
de l'ancien continent, des chevaux, des chèvres, 
des cochons, des brebis et d'autres encore. Les 
espèces étaient incontestablement les mômes. 
Bufton sut encore trouver ici l'explication très- 
naturelle des faits, et la voici : tous ces animaux 
provenaient des espèces domestiques d'Europe 
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qui avaient été importées en Amérique par les 
Espagnols, dès les premiers temps de lacouquêle. 
Us en avaient lâché un grand nombre dans les 
forets et dans les plaines, et comme, par des vio- 
lences et des cruautés que Thistoire a justement 
flétries, les conquérants avaient fait le vide autour 
d'eux, ces animaux, errant en liberté sur une terre 
qui leur était abandonnée, se multiplièrent rapi- 
dement : rendus à la vie sauvage, ils formèrent 
bientôt des troupeaux considérables. 

Ce qui est certain, c'est qu'avant la conquête 
aucune de ces espèces n'existait en Amérique. 
Les Espagnols ne trouvèrent en Amérique ni chè- 
vres, ni cochons, ni chiens, ni aucune des espèces 
devenues domestiques en Europe. Qui ne sait de 
quelle admiration mêlée d'eifroi furent frappés 
les indigènes qurind, pour la première fois, ils vi- 
rent des Espagnols à cheval ? Le cavalier leur pa- 
raissait faire corps avec l'animal énergique et 
docile qui! dirigeait ; ils croyaient n avoir qu'un 
seul et même être devant les yeux. 

Ainsi, Texception disparaît ; la règle de Buffon 
est absolue : Ntd animal du midi de tun des deux 
continents ne se trouve dans le midi de Poutre* 

Je quitte un moment Buffon et ses grands tra- 
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vaux pour vous parler d'un point de vue nouveau, 
et que je crois digne de votre attention ^ 

Sans doute, les espèces d'Amérique ne sont pas 
les mêmes que celles de Fançien monde; mais 
elles sont parallèles. Prenons pour exemple la 
tribu des singes : nous trouvons dans Tancien 
continent le chimpanzé, Tourang-outang, le ba- 
bouin, etc. Le nouveau continent ne nous offre ni 
chimpanzé, ni orang-outang, ni babouin, mais 
il a le sajou, le salmiri, rouistlti, etc. Ce sont 
toujours des singes. Les espèces sont différentes, 
mais le type est le même. 

Ce phénomène de parallélisme se reproduit pour 
une foule d'autres espèces. Parmi les animaux du 
genre félis, nous trouvons dans Tancien conti- 
nent : leHon, le tigre, la panthère ; nous trouvons 
dans le nouveau : le puma, le jaguar, Tocelot. De 
même pour les ruminants, nous avons, d'un côté : 
le chameau, le bœuf, etc. ; de Tautre : Talpaca, . 
le lama, etc. 

Si, après avoir comparé entre elles les espèces 
vivantes, nous les comparons toutes ensemble 
avec les espèces fossiles, nous retrouvons encore 

1. Voyez mon livre intitulé : Histoire des travaux et des 
idées deBuffon^ p. 148. (Seconde édition.) 

19 
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dans ce rapprochemeot la loi du parallélisme. 
Les fosnles nous donnent des ruminants, des 
félis, des pachydermes, qui se classent, comme 
groupes, à côté des ruminants, des félis, des 
pachydermes actuels. 

Ainsi les espèces varient, mais elles sont pa- 
rallèles. Espèces vivantes ou espèces mortes, 
espèces d'un conlinent ou espèces de Tautre, 
c'est toujours un môme retour, un môme fonds 
de types et un même cadrs i Le rèyiie animal 
est tm. 



VINGT-CINQUIÈME LEÇON 



Suite des travaux de BufFon sur la IncaliRalion des espèces ani- 
males. — Animaux du nord de l'Amérique et du nord de l'Eu- 
rope, — YériûcaUou de la loi du paraliéiiame des espèces* 



Les populations animales sont, comme nous 
avons vu, réparties et localisées dans les diffé- 
rentes régions du globe. L'étude des localités, 
par rapport aux animaux qui les habitent, forme 
la géographie zoologique. On appelle faune une 
population animale groupée dans une certaine 
' région, de même qu'on appelle flore l'ensemble 
des plantes spéciales à telle ou telle contrée. 
Tous savez que c*est à Linné que nous devons 
ces noms gracieux, tirés de la Fable. 
i*ai dit que Buffon avait posé cette règle qu'au- 
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cun animal du midi de l'un des deux continents 
ne se trouve dans le midi de l'autre ; règle que 
tous les faits confirment. Mais si l'on passe du 
midi au nord de l'Amérique, la règle n'est plus 
aussi complètement applicable. Le nord de Tan- 
cien continent et celui du nouveau ont, dans 
leur population , quelques animaux de même 
espèce : on trouve dans les deux régions )*élan, 
le renne, le loup, le renard, le castor, etc.Buffon 
explique le fait par le voisinage des deux conti* 
nents au pôle nord. Ët, en effet, tandis qu'au 
midi les deux continents sont séparés par des 
mers immenses, ils ne le sont, au nord, que par 
un passage étroit, le détroit de Behring. 11 i'aut . 
ajouter que, ce détroit étant presque toujours 
couvert de glaces, la solution de continuité 
n*existe pas, à proprement parler ; les animaux 
peuvent passer, sur les glaces, d'un continent à 
l'autre. Le détroit de Behring, produit de la 
rupture des deux continents, est, d'ailleurs, de 
forma lion relativement récente. Primitivement 
les deux continents n'en faisaient qu'un. 

Toutes ces raisons sont bonnes sans doute, 
mais iiultbn ne donne pas la véritable, la grande. 
On pourrait lui objecter, en effet, que TEurope 
et l'Asie ne sont point séparéciï par des mers; 
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elles font continent^ et cependant la population 
animale de Tune et celle de l'autre sont très-dis- 
tinctes. 

La grande raison ici, c'est la loi des climats : 
où les climats sont différents, les populations 
animales sont différentes ; où ils sont analogues, 
elles sont analogues. 

Mais partout les populations, différentes comme 
espèces^ peuvent être ramenées, je Tai dit, à la loi 
de parallélisme comme genres, commeordres^ etc., 
à l'uniformité des types. Nos cadres zoologiques 
étaient faits quand la découverte de l'Âmériquo 
vint enrichir l'histoire naturelle d'une masse 
d'êtres nouveaux ; les mêmes cadres les reçurent, 
ils entrèrent naturellement dans les groupes déjà 
formés. L'unité du règne animal pouvait-elle se 
manifester d'une manière plus évidente? 

Nous ETOns pu facilement ranger dans des 
groupes parallèles les ruminants, les pachy- 
dermes, les félis de l'ancien et du nouveau con- 
tinent. Pour retrouver les analogues de quelques 
autres espèces, il a fallu plus d'attention. Par 
exemple, l'ancien monde possède les fourmi- 
liers. Ce sont de singuliers animaux, complète- 
ment édentés, pourvus d'une langue filiforme, 
très-extensible, et qu'ils font pénétrer dans les 

49. 
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trous des fourmis, dans les aids des termites; 
quand elle est suffisamment chargée d'insectes. 

J'animai la retire et avale son butin, « Les four- 
miliers sont obligés de tirer la langue pour 
vivre, » dit plaisamment Buiïon. 

Retrouverons-nous ce type dans le nouveau 
monde? Oui : si Tancien monde nous offre le 
pangolin et le phatagin^ nous trouvons en Amé- 
rique le tatou, le tamanoir, le tamandua. Tous 
ces animaux sont des fourmiliers. Entre le pan- 
golin et le tatou l'analogie est même frappante : 
tous les deux sont remarquables par un test 
écailleux composé soit de pièces imbriquées, soit 
de compartiments en mosaïque. 

Encore un exemple : 1* Amérique possède un 
genre d'animaux plus curieux que tous ceux que 
je viens de citer, le genre des paresseux, L*unau 
et l'ai, qui appartiennent à ce groupe, sont d'une 
lenteur de mouvements, d*une paresse à peine 
imaginable. 

Quand, après une longue série d'eËbrts, ils 
sont parvenus à grimper sur un arbre., ils le 
dépouillent de toutes ses feuilles pour s'en nour- 
rir; puis, pour s'épargner La peine de descendre 
de 1* arbre, ils sVn laissent choir. L'anatomie de 
ces animaux nous découvre la cause de la lenteur 
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extrême de leurs mouvements : leurs priDcipales 
artères ne constituent pas un seul et gros tronc, 
un tronc unique. Le tronc se divise en un grand 
nombre d'artérioles qui forment pinceau. Or, 
plus la marche du sang est rapide, plus Ténergie 
musculaire est grande ; et vous concevez que la 
marche du sang, rapide quand il traverse un seul 
et gros vaisseau, se ralentit nécessairement quand 
il faut qu'il s'engage dans un faisceau d'artérioles 
ou petites artères. 

Les analogues des paresseux se retrouvent 
également dans Tancien monde et, chose sin- 
gulière, nous les retrouvons dans un groupe 
d'animaux qui se distinguent, entre tous, par 
leur vivacité, par leur pétulance, dans le groupe 
des singes. Les loris^ ou singes paresseux, com- 
prennent deux espèces : le paresseux du Bengale 
et le loris grêle. 

Les loris ont à peu près la même lenteur de 
mouvements que Tunau et Tal, lenteur qui con- 
traste avec leur physionomie éveillée; et nous 
retrouvons aussi dans les loris la même disposi- 
tion des troncs artériels en pinceaux d'artérioles. 

Toutefois TAmérique a des animaux tout à fait 
inconnus à Tancien monde : les animaux à 
bourse ou marsupiaux, La loi de parallélisme 
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va-t-elle 8*nrrèter ici? Non, nous retrouvons les 
animaux à bourse dans la Nouvelie^Uoilandey et, 
tandis que rAmérique D*a qu'un seul genre de la 
classe des marsupiaux (les sarigues), ces mêmes 
marsupiaux forment la population mammifère 
presque tout entière de la Nouvelle-Hollande. 
La loi de parallélisme règne donc partout. 
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« 

Géographie physiologiquo. — Trois continents déterminés 
par les fiiunes. — OraiUiorliynque, éctiidné. 



Nous savons que les espèces animales ne sont 
pas dispersées au hasard sur le globe, que cha- 
cune d'elles a une patrie naturelle, un sol natal. 

C'est là ce que j'appelle la c/éographie physio- 
logique^ d'où : i*" la géographie botanique ou la 
science du globe par rapport à la dislribulion 
des végétaux ; 2^ la géographie zoologique ou la 
science du globe par rapport à la répartition des 
animaux. 

Nous avions vu que Bufion, le vrai fondateur de 

la géographie zoologiqiio, a distingue, démêlé 
deux grands centres de populations animales, 
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TaDcien continent et le nouveau. Il en est un 
troisième, TAustralie ou Nouvelle-Hollande, dont 

la populaliou, très -caractérisée, se compose 
presque exclusivement de marsupiaux. 

Ce caractère de marsupialité me permet de re- 
constituer zoologiquement F Australie. Je réunis 
au continent australien les terres voisines où je 
trouve des marsupiaux : telles sont les Célèbes, 
les Moluques, la terre de Yan Diemen. On aurait 
beau dire que ces pays sont séparés de VAustralie 
par des mers : c'est là une séparation qui, comme 
celle des deux grands continents, est récente dans 
Thistoire du globe, accidentelle; elle ne doit pas 
nous masquer Tunité zoologique du continent 
australien. 

D'un autre côté, j'écarte l'idée, beaucoup trop 
légèrement admise, d'un continent océanien. Les 
• géographes ont réuni sous le nom d'Océanie, 
dans un même groupe, toutes les ilcs de la mer 
du Sud, lies qui diffèrent entre elles par leurs 
faunes aussi bien que par la nature de leur sol. 
L'agrégation que les géographes en ont faite est 
tout artilicielle. J'ai déjà restitué au continent 
australien une partie de ces îles. D'autres, Bornéo, 
Sumatra, Java, toutes les lies de la Sonde, en 
un mot, doivent, au contraire, être rattachées à 
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l'Asie : le caractère qui aous guide, celui des 
faunes, est le même. 

Madagascar appartient à l'Afrique. 

Le nord du nou'veau monde est asiatique, mal- 
gré le détroit de Behring. Nous retrouvons dans 
les deux régions les mêmes animaux, Télan, le 
renne. Tours; nous y retrouvons la même racé 
humaine. 

Ainsi, nous avons trois grands centres d'agré- 
gations animales : 

i" L ancien continent : c'est la patrie de tous 
les grands animaux, comme Féléphant, le lion, 
le rhinocéros, la girafe, Forang-outang. Tous 
nos animaux domestiques lui appartiennent; 

2* Le nouveau continent : il renferme des 
espèces non pas identiques, -r- il s'en faut bien, 
elles sont toutes différentes, — mais parallèles à 
celles de FancieD coutinent. Les animaux y sont 
d'une taille réduite : le plus grand pachyderme 
américain est le tapir; il a la taille d*un fort san- 
glier. Quelle diiiiéreace si Fon compare le tapir 
à notre grand pachyderme, Féléphant! En Amé- 
rique, le plus grand ruminant est Faipaca; le 
plus grand félis, le jaguar, etc.; 

3* Le continent austratien : il se distingue par 
ses marsupiaux et par deux singuhèreift espèces, 
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OU plutôt par deux singuliers genres, Tornitho- 

rhyiique et Téchidrié. 

Le trait commun qui frappe tout d^abord dans 
ces deux genres d'animaux, classés, jusquVi du 
moins, parmi les mammifères, c est qu'ils ont un 
yéritable cloaque^ comme les oiseaux, c'est-à-dire 
une ouverture unique pour toutes leurs excré- 
tions, d*où le nom de monotrèmes^ donné à 
V ordre qu'on en a formé. 

On croit déjà connaitrc deux espèces d'orui- 
thorhynques et deux espèces d'échidnés; mais 
peut-elre (et c'est M. Guvier qui le pense) ne 
sont-ce que des variétés d'Âge. 

Le premier naturaliste qui ait décrit i'orni- 
tboriiyuque est Blumenhach; il lappela Orni' 
thorhynchus paradoxus. On ne pouvait mieux 
dire : le nom à ornitkorhynque (cpvi;, oiseau, 
i^o^ t bec) est justifié par un véritable bec d'oi- 
seau, bec semblal)lc à celui d'un canard, et ayant 
comme celui-ci des dentelures sur les côtés. L epi- 
thëte paradaasm est aussi très-exacte : rien de 
plus paradoxal eu apparence que rornithorhyu- 
que. Nous avons vu que ce mamnûfèra a un 
cloaque et un bec. Ajoutons que ce bec a deux 
dents, bien caractérisées. 

Comme Toiseau encore, romithorhynque a, 
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tout ensemble, une clavicule etuu os coracoidien. 
Par une sorte d^opposition, après avoir montré 
des caractères qui le rapprochent de l'oiseau, il 
va nous en o&ir d'autres qui le rapprochent du 
didelphe; ie bassin de rornitborhynqne porte en 
avant , sur le pubis , deux os analogues aux os 
marsupiaux. 

L'ornithorhynque a les pieds garnis en dessous 
de membranes qui dépassent les doigts et même 
les ongles. Les pieds postérieurs présentent, an 
tarse, un ergot acéré, percé d'un trou : on a pré- 
tendu que cet ergot verse une liqueur vénéneuse^ 
mais rien n'est moins sûr. 

Nous trouvons, dans Téchidné, des caractères 
qui lui sont communs avec rornithorhynque; 
mais il n a pas, comme lui, un bec élargi; il l'a 
pointu et sans dents. L*échidné a une langue 
extensible; c'est un véritable fourmilier. Il pré- 
sente d'ailleurs les deux os marsupiaux, une da- 
vicnle et un os coracoidien, un cloaque. 

Les monotrèmes appartiennentrils à la classe 
des mammifères ou à la classe des oiseaux? Dans 
le principe, cela fit question parmi les natura- 
listes; aujourd'hui il semble qu'on peut être 
moins indécis. 

Remarquons d'abord que ces animaux sont 

20 
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couverts de poils; cestuo caractère qui n appar- 
tient qu'aux mammifères. Avec des poils, une 
espèce d'échidné a des épines; jnais cette cir- 
eoDstauce ue ohange heu au caractère : ou sait 
que le porc -épie, qui est un mammifère, est cou- 
vert d'épines. Anatomiquement, les épines peu- 
vent être ramenées au type des poils. 

Remarquons ensuite que les monotrèmes ont 
quatre pattes; c'est un caractère qui les sé- 
pare des oiseaux; tous les oiseaux ont des 
ailes ou des vesûges d'ailes ; aucun n a quatre 
pattes. 

£nÛQ des observateurs attentifs, Meckel entre 
autres , qui ont fait Tanatomie des monotrè- 
mes, n'ont pas douté qu'ils n'eussent des ma- 
melles. 

De tout cela nous pouvons conclure, presque à 
coup sûr, que les monotrèmes sont des mammi- 
fères. 

Au sujet de ces animaux, M. de Blainville a 
émis une idée heureuse : il en fait un degré de 
l'échelle des êtres, et dès lors les anomalies ap- 
parentes des monotrèmes disparaissent pour faire 
place à une significatioa analogique ; ils forment, 
suivant M. de Blainville, le lien, la pabbage entre 
lea mammifères et las oistaux. L'épilbèta da pa^- 
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radoxal^ donnée par Blumenbach à Tornitho- 
rhynque. De serait plus applicable. 

Je ne terminerai pas ces études de géographie 
zoologique sans foire remarquer que le midi de 
FAsie et le midi de l'Afrique forment comme 
deux centres particuliers^ et où nous retrouvons 
deux natures parallèles : chacun a un éléphant 
d^espèce différente ; chacun a un rhinocéros qui 
lui est propre ; en Asie, on trouve le tigre, en 
Afrique le lion; TAsie possède roraiig-outaiig, 
rAfrique le chimpanzé. Mais toujours les types se 
répètent. 

Ënfîn, les races humaines ont été soumises à la 
localisation, comme le sont les espèces animales. 
Chacune des quatre grandes races habite unepartie 
du monde : la race blanche TËurope, la race jaune 
FAsie, la race nuire l'Afrique, la race rouge 
l'Amérique. 
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Loi des dimaU. — Gauses qui modifient la tempéralure : l'alti- 
tude; 2* hmnidité. — AoeUmalatioD des animaux. — Amélio- 
ration de nos espèces domestiques. — Loi des migrations. 



Nous avons vu que les populations animales 

sont localisées, et comme parquées^ dans les 
diverses régions du globe. Nous connaissons 
les faits. Mais quelles sont les causes de ces faits? 

Quelle est kl cause de la locàlisatiou de^ êtres 
vivants? C'est la loi des climats. Chaque espèce 
vit dans les contrées dont le climat lui est favo- 
rable. 

Mais quelle est la cause des climats? G*cst la 
température. 
Si enfin, remontant de cause en cause, nous 

nous demandons d'où vient la température, nous 



Digitized by Google 



GÉOGRAPHIE ZOOLOGIQUE. 233 

reconnaîtrons qu^elie est un effet de la chaleur 

9 

solaire. 

Je ne parle que de la chaleur solaire : nous 

savons, en effet, que la chaleur venant du centre 
de la terre à sa surface est si faible qu'il est per*. 
mis de n'en pas tenir compte. 

On pourrait donc croire, à p'ioriy que tout se 
réduit là, et que le climat de chaque contrée est 
plus ou moins chaud, suivant qu'elle est plus ou 
moins directement exposée à Tiniluence des 
rayons solaires ; et, dans ce cas, les climats se- 
raient donnés par les latitudes. 

Il n'en est pas tout à fait ainsi : il y a deux 
causes qui troublent , qui modifient Faction so- 
laire relativement au climat. Ces causes sont : 
r Taltitude des lieux ; 2* la présence des eaux ou 
l'humidité, 

Valtitude modifie la température. Une mon- 
tagne fort élevée présente, à ses diverses hauteurs, 
des degrés très-différents de température, et par 
conséquent une série, une échelle de climats su- 
perposés. Bénédict de Saussure a trouvé que, sur 
le mont Blanc, la température, à mesure que Ton 
s'élève, décroît de 1 degré par 90 toises. Dans sa 
fameuse ascension aérostatique, M. Gay-Lussac a 
observé les faits suivants : 

so. 
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Son thermomètre marquait, en quittant Pa* 

ris, + 30*. 
A 2,500 toises : 0^ 
A 3,000 Wiaea s — ». 

VhumidiU est une autre cause troublante. 
Buffon avait remarqué la différanoe que présent- 

teot les espèces animales et les races humaines 
du midi de l'Amérique, comparées à celles du 
midi de l'Afrique. 

Les races humaines de ces deux contrées dif- 
fèrent d'abord par le crâne^ oe qui, en fait de 
races humaines, est toujours le caractère dis- 
tinciif le plus essentiel ; elles diffèrent ensuite par 
leur eoloration« par leur pigmmium: TAméricain 
et rAfricain ont tous les deux une couche pig- 
mentale très-abondante ; mais^ dans rAméricain, 
cette couche est cuivrée, et dans TAfricain elle est 
noire. 

Quant aui espèces animales^ elles diffèrent es- 

sentielletueut, et jusque dans leur taille : les es- 
pèces américaines, nous Tavons vu, sont toutes, 
relativement aux grandes espèces de TAncien 
Continent^ des espèces réduites. 

Ces différences tiennent au elimat^ qui n'est 
pas le même au midi des deux continents, mal- 
gré ridentité de Uuitude. Les deux causes que 
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jlndique ici, YhumidUé et ïaltiiude, produisent 
deux climats différents dans deux lieux qui sont 
pourtant situés sous la même latitude , sous la 
mém<à zone. 

Il est curieux, il est instructif de voir le même 
sujet traité, à un demi-siècle d^intervalle, par 
deux esprits supérieurs : Buflon et M. de Hum- 
boldt. 

« Dans le Nouveau Continent , dit Bufion , la 

« température des différents climats est plus égale 
« que dans l'Ancien Continent : c'est par Teffet 
c< de plusieurs causes ; il fait beaucoup moins 
« chaud sous la zone torride en Amérique, que 
« sous la zone torride en Afrique; les pays com- 
« pris sous cette zone en Amérique, sont : le 
«Mexique, la Nouvelle-Espagne, le Pérou, la 
« Terre des Amazones , le Brésil et lu (kiyane. 
« La chaleur n'est jamais fort grande au Mexique, 
«à la Nouveile-Ëspagne et au Pérou, parce que 
et ces contrées sont des terres extrêmement éle- 
«( yées au-dessus du niveau ordinaire de la surface 
« du globe ; le thermomètre, dans les grandes 
« chalem*s, ne monte pas si haut au Pérou qu'en 
ic France; la neige qui couvre le sommet des 
« montagnes refroidit Tair , et cette cause , qui 
« n'est qu'un effet de la première, influe beaucoup 
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« sur la température de ce climat; aussi les habi- 
c( tants, au lieu d'être très-bruns, sont seulement 
« basanés. Dans la Terre des Amazones il y a une 
t< prodigieuse quantité d'eaux répandues , de 
<c fleuves et de forêts; Tair y est donc extrême- 
(( ment humide et par conséquent beaucoup plus 
<i frais qu'il ne le serait dans un pays sec. D'ail- 
<c leurs on doit observer que le vent d'est qui 

souffle constamment entre les tropiques n'ar- 
« rive au Brésil, à la Terre des Amazones et à la 
« Guyane qu'après avoir traversé une vaste mer, 
tt sur laquelle il prend de la fraîcheur qu il porte 
« ensuite sur toutes les terres orientales de TA* 
(ic merique équinoxiaie j c'est par cette raison , 
ce aussi bien que par la quantité des eaux et des 
tt forêts, et par Tabondance et la continuité des 
a pluies, que ces parties de l'Amérique sont beau- 
ce coup plus tempérées qu'elles ne le seraient en 
c< effet sans ces circonstances particulières. 

Voilà pour les terres situées sous la zone torride 
en Amérique. Voici pour les terres situées sous la 
même zone en Afrique. 

«... Tous les observateurs s'accordent à dire 
tt qu'en Nubie la chaleur est excessive : les déserts 
(( sablonneux qui sont entre la haute Égypte et la 
« Nubie échauffent Tair au point que le vent du 
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tt nord des Nubiens doit être un \cut brûlant... 
« Âu Sénégal, le vent d'est m peut arriver qu'a- 
ie près avoir parcouru toutes les terres de T Afrique 
'a dans leur plus grande largeur, ce qui doit le 
«rendre d'une chaleur insoutenable. Si l*on 
« prend donc en général toute la partie de l'A- 
<c frique qui est comprise entre les tropiques où 
<c le yent d*est souffle plus constamment qu'aucun 
a autre, on concevra aisément que toutes les côtes 
ce occidentales de cette partie du monde doivent 
a éprouver et éprouvent eu eilet une chaleur bien 
ce plus grande que les côtes orientales, parce que 
« le vent d'est arrive sur les côtes orientales avec 
(lia fraîcheur qu'il a prise en parcourant une 
ce vaste mer, au lieu qu'il prend une ardeur brù- 
ct lante en traversant les terres de l'Afrique avant 
« que d'arriver aux c6tes occidentales de cette 
t< partie : ainsi les cotes du Sénégal, de Sierra- 
m Léone, de la Guinée, en un mot, toutes les 
« terres occidentales de l'Afrique, qui sont situées 
(( sous la zone torride, sont les climats les plus 
et chauds de la terre ^ i» 

(( Un des objets de la géographie générale qui 
a récompense le mieux des efforts qu'il coûte , 
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« consiste, dit M. de Humboldt, à rapprocher la 
« consUtutioa physique de régions séparées par 
« de vastes iDtmrralles, et à iodiquer en qudcfues 
« traits les résultats de cette comparaison. Des 
« causes diverses, en partie peu étudiées jusqu*à 
a ce jour, tendent à diminuer la sécheresse et la 
(i chaleur du Nouveau Continent. 

«( Le peu de largeur des terres déecupées en 
tt tout sens dans la partie tropicale de rAmérique 
« du Nord, où la base liquide de Tatmosphère fait 
« monter dans les régions supérieures un courant 
a d'air moins chaud ; Tétendue longitudinale du 
« continent, qui se prolonge jusque vers les deux 
t( pôles glacés; le vaste Océan où se déploient 
<K sans obstacle les vents les plus frais des tro- 
« piques ; rabaissement des côtes orientales ; les 
« courants d'eau froide qui, sortant de la région 
« antarctique, se dirigent d'abord du sud-ouest 
u au nord-ouest, vont se briser contre les côtes 
« du ChiU, sous le 35' degré de latitude méri- 
« dionale, remontent vers le nord, le long des 
tt cotes du Pérou jusqu'au cap Parina, et enfin se 
« détournent brusquement vers Touest; le grand 
« nombre de chaînes de montagnes abondantes 
« en sources, dont le sommet couvert de neige 
« s*élèv6 bim au-dessus de toutes les couches des 
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a Quages et foDt desceudra des courants d*air le 
« loDg de leurs vereaots» la multitude et la lar- 
« geur prodigieuse des fleuves qui, après ud 
a graad nombre de ûouoaités, vont ahereher 
« toujours, pour ee jeter dans la mer, les eAles les 
« plus lointaines; des sieppes dépourvus de sable, 
a el par là moins prompts à s*échauffer ; les forêts 
« dont est remplie la plaine entrecoupée de fleuves 
«qui avoisiue Téquateur, forêts impénétrables 
« qui protègent la terre contre le soleil ou n'en 
a laissent passer les rayons qu'en les tamisant à 
« travers leur feuillage, et, dans Tintérieur du 
tt pays, aux lieux les plus distants de la mer et 
a des montagnes, exhalent dans Tair d'énormes 
« masses d*eau qu'elles ont aspirées ou produites 
u eiled-mémes par Tacte de la végétation : toutes 
(K ces circonstances assurent aux basses terres du 
« Nouveau Monde un climat qui, par son humi- 
« dité et sa fraîcheur, contraste singulièrement 
<K avec celui de TAfrique. Elles sont les seules 
(c causes de cette s^ve exubérante, de cette végé- 
« t&tion vigoureuse, caractère distinctif du son*? 
a tinent américain. 

<t ^ns doute l'Amérique du Sud ofire, si 
«( l'on considère son contour extérieur et la di- 
« recUon d^ ses cAtes, une ressemblance irap- 
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€c pante avec la péninsule qui termine au sud- 

« ouest r Ancien Monde. Mais la structure inté- 
« rieure du sol africain et la situation de ce pays 
« par rapport aux masses continentales qui Ten- 
tt tourent, produisent Texcessive sécheresse qui, 
« dans des espaces immenses, s*oppose au déve- 
tt loppemenl de la vie organique. Les quatre cin- 
« quiëmes de TAmérique méridionale sont situés 
« au delà de Téquateur, par conséquent dans un 
tt hémisphère qui, en raison de raccumulatioa 
« des eaux et par beaucoup d'autres causes, est 
« plus frais et plus humide que Thémisphère 
« septentrional auquel appartient au..contraire la 
« partie la plus considérable de l'Afrique ^ » 

De très^habiles naturalistes avaient observé, de 

bonne heure, les différences de température que 
produit Taltitude. Toumefort, en gravissant le 
mont Ararat, y avait distingué trois climats suc- 
cessifs, un climat chaud, , un climat tempéré, un 
climat froid. L*ascension do Liban avait réyélé à 
Labillardière la même variété de climats* Enfin, 
II. de Humbolt donna à cette vue un grand carac- 
tère de précision. Il observa, sur le Chimborazo, 

1. Tableau» de la mture, 1. 1, p. li et suivantes. 
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trois climats superposés, dont chacun sert de sol 
naUU^ de patrie^ à une population animale .dis- 
tincte: à la base de la monUigne vivent les ani- 
maux des pays chauds, les singes, les paresseux, 
les cabiais; plus haut, les espèces propres aui 
climats tempérés, le tapir, le pécari, etc. ; plus 
haut encore et près du sommet, Talpaca, la vi- 
gogne, animaux des pays froids. 

Pour qu'uA animal puisse s'acclimater, il est 
nécessaire qu'il trouve dans le pays où on le 
transporte les conditions de température de sou 
pays natal. Et cette nécessité doit s'entendre dans 
un sens absolu : rien ne suppléé à la tempéra- 
ture, ni les soios, ni le régime. Jamais nous ne 
viendrons à bout d'acclimater dans nos régions, 
relativement froides, les singes, les lions, etc., 
animaux des pays chauds. Les singes que nous 
avons à la Ménagerie meurent tous de phthisie 
pulmonaire. 

Les seules espèces dont on puisse entreprendre 
racclimatation, avec espoir de succès, sont celles 
de pays à température à peu près égale à celle 
des pays où l'on veut les importer. La loi àHaccli- 
mcUation est celle des températures assorties. 

Nulle conquête n'est plus douce à faire que celle 
d'une espèce nouvelle, utile ou même de simple 

SI 
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ornement. On pourra acclimater, quand on le 

voudra, X atpaca^ si on le trouve plus utile que le 
mérinos (chose douteuse), le tapir, si on le trouve 
plus utile que le eoefum^ etc. 

Mais, tout en souhaitant que de nouvelles es- 
pèces soient acclimatées, je voudrais surtout 
qu'on s'occupât de l'amélioration et de la multi- 
plication de nos espèces domestiques. Celles-là 
sont acclimatées, le difficile est fait. On les né- 
glige parce qu'on les a. Quel sujet cependant plus 
digne d'intérêt ! Les animaux domestiques sont 
la véritable richesse d'un pays. Ils travaillent la 
terre pour nous; et c'est d*eux-mén)^s que nous 
tirons la meilleure partie de notre nourriture et 
de nos vêtements. 

Après la loi à' acclimatation y vient la loi des 
migrations. 

La loi ^acclimatation et celle des migrations 
tiennent toutes deux à la grande loi de la distri- 
bution des êtres sur le globe. Ce sont aussi des 
lois géographiques. On n'acclimate que par le 
rapport des patries / et la loi des migrations , 
c'est-à-dire des espaces à parcourir , n'est pas 
moins fixe que celle des espaces à habiter. 

Je ne parle ici que des grandes et périodiques 
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migrations^ des migrations proprement dites, 
et que présentent seules les deux classes des 
oiseaux et des poissons : les oiseaux, qui ont 
à leur disposition le domaine des airs, et les 
poissons, qui ont à leur disposition le domaine 
des mers. 

Tout, dans ces voyages immenses, est déter- 
miné : le point de départ, le but, Tépoque, la 
route. 

Chaque année, nous voyons, à de légères va<- 

riations près, provoquées par les variations mê- 
mes des températures, nous arriver ou nous 
quitter, les diverses espèces d^oiseaux voyageurs 
qui abordent nos climats \ les fauvettes, les hiron- 
delles, les cailles, les cigognes, les grues, etc. 

Tous les ans des légions de harengs, de sar- 
dines, de maquereaux, de thons^ de squales, etc., 
quittent les mers les plus éloignées pour venir 
se répandre ou s'établir momentanément sur nos 
c6tes. 

Un instinct admirable détermine ces animaux, 
les guide, leur marque la route à travers les ûots 
et les vents. Ces routes mobiles sont les climats 

prolongés des espèces qui les parcoureui. 
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La quatrième partie de co livre , la qua- 
trième des grandes questions de Vontolo- 
gie naturelle^ est la succession des êtres ou 
la Paléontologie. 

ISous connaissons la distribution des ani- 
maux actuels sur le globe. Mais les ani- 
maux actuels ont-ils toujours existé? Non; 
les espèces actuelles ont été précédées par 
d'autres espèces, autrement distribuées sur 

91. 
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le globe, et que de nombreuses révolutions 
ont snooessivement détruites. 

Dans ma précédente édition,, j'avais suivi 
un certain ordre dans l'exposition des faits. 
J en vais suivre un autre. 

Je change, en même temps, la forme de 
mon livre. On ne va plus trouver des leçons, 
mais des chapitre. 
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PALÉONTOLOGIE 



Trois faits principaux nous ont donné cette 
science nouvelle que nous appelons pcJéùntologie^ 
ou science des anciens êtres : le fait des coquilles 
marines, répandues partout sur la terre ; le fait des 
grands ossements fossiles, si abondamment trou- 
vés dans le Nord; et le fait de ces autres osse- 
ments qui ont été découverts par M. Cuvier, dans 
les Cjirrières, devenues par là si célèbres, des en- 
virons de Paris. 

Il est curieux de voir quelles sont les idées que 
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chacun de ces trois grauds faits a successivement 
inspirées. L'histoire de ces idées sera Thistoire 
même de la Paléontologie. 



1 



D«}8 coquilles mariDeo répandues partout sur la terre. 



Le fait des coquilles marines répandues partout 

sur la terre a donné, de bonne heure, l'idée qu'il 
devait donner, c'estrà-dire l'idée de quelque grande 
inondation, de quelque grand déluge, de quelque 
grande invasion des terres par les mers. 

On connaît ces vers d'Ovide, qui n'était que 
Técho des opinions reçues de son temps : 

Vidi egoquod fueratquondam solidissima tellus. 

Esse fretum. Vidi factas ex œquore terras, 

£t procol a pelago conchœ jacuere marinœ, etc.^ 

i . Metamùrpht lib. zv. 
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L'erreur sin^lière des coquilles fossiles, prises 
pour des jetÂX de la nature^ n'est venue qu'avec 
la philosophie scolastique. (Tétaient les forces 
plastiques qui produisaient les coquilles fossiles. 
Voltaire, qui a si obstinément soutenu lés jeux 
de la nature, a été réellement par là (et la chose 
est assez plaisante) le dernier partisan de la phi- 
losophie scolastique. 

C est que le philosophe Voltaire, par des raisons 
très-peu philosophiques, ne voulait à aucun prix 
qu'ily eût eu un déluge. Il explique les coquilles 
fossiles de Tltaiie par les pèlerinag^es à Rome. 
« Est-ce, dit-il, une idée tout à fait romanesque 
« de faire réflexion sur la foule innombrable de 
« pèlerins qui partaient à pied de Saint-Jacques 
« en (jalice et de toutes les provinces pour aller 
« à Rome par le mont Cenis chargés de coquilles 
« à leurs bonnets? H en venait de Syrie, d'Égypte, * 
a de Grèce, comme de Pologne et d'Autriche*... » 
Il explique les coquilles fossiles qu'on trouva aU- 
leurs par un enfantement (le mot est de lui), par 
un enfantement de la terre. « Je ne nie pas, dit- 
« il, qu*on ne rencotitre à cent milles dé la mer 
quelques huîtres pétriiiées, des conques, des 

i . Des singularités de la nalwe, p. 248 (ëdit. Beuchot). 
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«i u II i val veb, deb productions qui ressemblent par- 
« faitament aux productions marines; mais est- 
tt ou bien sûr que le sol de la terre ne peut enfan- 
« ter ces fossiles » 11 se moque de Palissy 
qui lui semble un peu msiannairêK II faut par- 
donner à Voltaire de n avoir pas senti le merveil- 
leux génie de Palissy. 

a El parce qu'il se trouve, dit Palissy, des pier- 
« res remplies de coquilles, jusqu'au sommet des 
« plus hautes montagnes*, il ne fout pas que tu 
(1 penses que lesdites coquilles se soient foi mées 
« comme aucuns disent que nature se joue à faire 
« quelque chose de nouveau. Quand j'ai eu re- 
«L gardé de bien près aux formes des pierres, 
« j*ai trouvé que nulle d'icelles ne peut prendre 
a forme de coquille, ni d'autre animal, si Tanimal 
« n'a bâti sa forme : par quoi te iaut croire qu*il 
tt y a eu jusqu'au plus haut des montagnes des 
« poissons armés et autres qui se sont engendrés 

1. Des singularités âe la nolufe., p. SSl (édition Beu- 

chot). 

2. Jbid., p. 261. 

3. Des p/Ms hautes montagnes. Palissy n'entend ici que 
les montagnes serundaires , les seules qu'il connût. Les 
montagnes primitives ne contiennent point de coquilles. 
Voyez mon Histoire des trwaux et des idées de Buffon, 
p. 23S. 
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« dedaos certains cassards ou réceptacles d'eau, 
« laquelle eau mêlée de terre,... le tout s'est ré- 
ii duit en pierre avec. Tarmure du poisson, la- 
ce quelle est demeurée eu sa formel.. )» 

Les coquilles fossiles sont donc de véritables 
coquilles, de véritables dépouilles d'animaux qui 
ont vécu, qui les ont formées^; pour parler 
comme Palissy, qui ont bâii leur forme. 

Mais ce n*est pas tout. Non-seulement les co- 
quilles fossiles sont de véritables coquilles, ce 
sont des coquilles) marines; elles ne sont donc * 
venues là, sur ce sol, sur cette terre où nous les 
trouvons, que* parce que la mer y est venue ; ce 
qui est aujourd'hui la terre, la terre sèche, a donc 
été autrefois couvert par la mer. 

« J'ai fait montre, dit Palissy, d'une grande 
« pierre que j'avais fait couper à un rocher près 
« de Soubise, ville limitrophe de la mer : lequel 
« rocher avait été autrefois couvert de Teau de 
(( la mer, et auparavant qu'il fut réduit en pierre, 
« il y avait un grand nombre de poissons arqiés, 

a 

\ . Œuvres de Bernard PcUissy (édition de Faujas-Saint- 
Food), p. 88. 

2. « U &ui donc condare que, auparavant que cesdites 
^ coquilles fussent pétrifiées, les poissons qui les ont for- 
« mées étaient vivants dedans rean... » J6^., p. 90. 
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« lesquels étant morts dedans la vase, après que 
a la mer a été retirée de cette partie-là, la yase 
(c et les poissons se sont pétrifiés » 

Palissy ne s'arrête pas là. li reconnaît dans 
quelques-unes des coquilles fossiles que nous 
trouvons chez nous, des espèces dont les analo- 
gues, dont les genres, comme il> s'exprime, ne vi- 
vent plus aujourd'hui que dans les mers les plus 
éloignées. <c 11 s*en trouve en la Champagne et 
c< aux Ardenncs, dit-il, de semblables à quelques 
<t espèces d'aucuns genres de pourpres, de bue- 

cins et autres grandes limaces, desquels genres 
« ne s'en trouve point en la mer Océane, et n'en 
« voit-on, sinon par le moyen des nautoniers qui 
« en apportent bien souvent des Indes et de la 

Guinée ^. » 

Tout cela est d'une sagacité bien remarquable. 

Mais enfin, il arrive un moment où cette vue, 
jusque-là si nette, se trouble. Palissy repousse 
toute idée d'inondation générale, de déluge, de 
transport des mers sur la terre. 11 se méprend sur 
. la nature des coquilles fossiles, qui sont des co- 
quilles de nier, et point de terre, du moins pour la 



i . Œuvres de Bernard talissyt p. 86. 
â. Ibid., p. 06. 

22 
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plus grande part. « Si tu avais bien considéré, 
c( dit-il, le grand nombre de coquilles pétrifiées 
<c qui se trouvent en la terre, tu connaîtrais que 
« la terre ne produit guère moins de poissons 
« portant coquilles que la mer : comprenant en 
« icelle les rivières, fontaines et ruisseaux » 

Il se moque très-spirituellement, quoique très- 
mal à propos, de Cardan, qui avait adopté l'opi- 
nion commune des coquilles fossiles attribuées 
au déluge. « J*ai vu autrefois, dit-il, un livre que 
« Cardan avait fait imprimer. Des subtilités^ où 
« il traite de la cause pourquoi il se trouve grand 
a nombre de coquilles pétrifiées jusqu'au sommet 
« des montagnes et même dans les rochers. Je 
« fus fort aise de voir une faute si lourde pour 
<c avoir occasion de contredire à un homme tant 
« estimé. 

u Mais, dit Théorique^ j comment voudrais-tu 
« contredire à un tel personnage, toi qui n'es . 
« rien ? Nous savons tous que Cardan était un mé- 
« decin fameux, lequel a régenté à Tolette et 
« composé plosieurB livras en langue latine : et 

• 

1. OEuvrea de Bernard Palisffy, p. 82. 

2. On sait que Théorique et Vratiqua sont las deux per- 
sonnages des ZMa/ofluies de hilissy. 
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« toi qui n'as que la langue de ta mère, eD quoi 
<t est-ce que tu le voudrais contredire? 

«c Eo ce qu*ii dit, répond Fmtique^ que les 
« coquilles pétrifiées qui étaient éparses par Tu- 
<K nivers étaient venues de la mer ès jours du dé- 
« luge, lorsque les eaux surmontèrent les plus 
« hautes montagnes S et comme les eaux cou- 
« vraient toute la terre, les poissons de la mer 36 
« dilataient par tout l'univers, et la mer étant re- 
« tirée en ses limites, elle laissa les poissons, et 
« les poissons portant coquilles se sont réduits en 
a pierre sans clianger de forme » 

Ici Cardan avait tout à fait raison. Il ne rencon- . 
tre pas toujours si juste; et Palissy pouvait aisé- 
ment mieux cboisii* pour le contredire. Les co- 
quilles fossiles sont des coquilles marine», la mer 
a donc couvert la terre. Les coquilles marines ré- 
pandues sur la terre prouvent le déluge, et le 
prouvent pour tout le monde. 

Vers le milieu du xvii' siècle, Augustin SciUa, 
aussi excellent observateur qu^excellent peintre, et 
l'un des hommes qui ont le plus contribué à dis- 
siper Terreur absurde des jeux de la na$ure*^ 

\ . Voyez ci-devant, la note 3 de la page 25i . 

2. (Euiam deBtrnaifdFalissyy p. SO. 

3. La vanaapeculazione dmtiyamiatadal senso : lettera 
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voyageant en Calabre, trouve, près de Reggio, une 
montagne de coquilles fossiles; il demande aux 
habitants du lieu à quelle cause ils pensent qu'on 
peut attribuer cet amas immense de coi^ps tnarins^ 
et ces bonnes gens lui répondent que c'est au dé- 
lwje\ 

Scilla publiait son livre des Pétrifications ma- 

riîics^ en iG70. Bientôt parurent les ouvrages fa- 
meux de Burnet de Leibnitz de Wood- 
ward^, etc. Plus on étudiait les coquilles marines, 
plus ridée populaire^ Tidée traditionnelle d'un 
déluge universel, d'un grand déluge, devenait 
ridée 6a vante des meilleurs esprits ; et Ton peut 
dire qu*à compter des écrivains célèbres que je 
viens de nommer, Tidée ou plutôt le fait de ce 
grand déluge a été reçu de tous comme le fait 
principal, comme la base même de nos deux 
sciences les plus nouvelles : la géologie la />a- 
léontologie. 

risponsiva circa i corpi marini che pctrificati si ritro- 
vano iîi varj luogki terresiri, 
U Ibid. 

2. Telluris theoria sacra, etc., 1081. 

3. Protogœa, sive de prima facie telluns, etc., iO.S3. 

4. An may towards thenatural history oftheearth,eic,, 
1695. ' 
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De quelques idées complétives de l idée 
dun grand déluge. 

La mer a donc couvert la terre. Les coquilles 
marines, répandues sur la terre, le prouvent. Ces 
mêmes coquilles, contenues, renfermées dans cer- 
taines roches, prouvent plus encore ; elles prou* 
vent que ces roches, aujourd'hui soUdes, ont 
commencé par être liquides ou tenues en suspen- 
sion 4ans un liquide. Car, en effet, si elles eus- 
sent été solides, les coquilles n'auraient pas pu y 
entrer. Le problème des coquilles iossiies, coûte* 
nues dans des roches solides, estTun des premiers 
que la géologie se soit posés, et l'un des premiers 
qu'elle ait résolus. Chacun se rappelle ici le bel 
ouvrage de Sienon : De 9olido inter solidum nu" 
turaliler < on lento, publié en 1G69. Et, sur ce 
point, les idées ont marché si vite, que, dès i7i6, 
Fontenelle disait déjà, en parlant de faits relatifs 
à ce problème, que ce n'était pim ia peine de ks 
remarquer. « Il est présentement certain, dit-il, 

que toutes les pierres, sans exception ', ont été 

I. Tôuks les pierres sans exception. Fontenelle n'en- 
tend ici que les pierres de formation aqueuse; on ne con- 
' naissait pas encore les pierres de formation ignée. 

23. 
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« fluides ou du moins une pÂte molle qui s'est 

desséchée et durcie. 11 sufliiait, pour en être 
« sûr, d'avoir vu une seule pierre où fut renfermé 
« quelque corps étranger qui n^aurait pas pu y 
a entrer, si elle avait toujours été de la même 
« consistance, car cette seule pierre conclurait 

pour toutes les autres ; mais on eu a vu sans 
<c nombre et on en voit tous les jours qui renfer- 
« ment des corps étrangers, et ce n'est plus la 
« peine de les remarquer ^ >» 

£n 1706, Leibnitz, nommé depuis peu ^ Tua 
des huit associes étrangers de notre Académie, 
lui faisait une communication, pleine dlntérét, 
touchant les représentations de diverses espèces 
de poissons et de plantes trouvées dans des veines 
d*ardoises du pays de Brunswick. G est précisé- 
ment à l'occasion de ces représoilations Ir^s-dé- 
licates, très-ânes, sans aucune épaisbcur, qu'est 
née ridée des jeux de la nattire. Leibnitz ex- 
plique d'abord comment il conçoit que ce quelque 
« eau bourbeuse s'est durcie en ardoise, et que la 
u longueur du temps, ou quelque autre cause, a 

détruit la matière délicate du poisson ou de la 

« 

U Hist. deVAcai, de$ se, an. 1716, p. 8. 
2. Depuis 1099. 
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c< plante, à peu près de la même manière dont le 
« corps des mouches ei des fourmis , que l'on 
«c trouve enfermés dans Tambre jaune, ont été 
tt dissipés et ne sout plus rien de palpable, mais 
« de simples délinéations* Il ajoute ensuite , 
avec ce tour ingénieux qui s^assoeie si bien, chez 
lui, à un grand esprit, a qu ou peut imiter cet 
« effet d'une manière assez curieuse. On prend, 
« dit-il, une araignée ou quelque autre animal 
tt convenable, et on Tensevelit dans largiie, en 
« gardant une ouverture qui entre du dehors 
a dans le creux. On met la masse au ieu pour la 
« durcir; la matière de Tanimal s'en va en cen- 
« dres, qu'on tait sortir par le moyen de quelque 
« liqueur. Après quoi on verse par l'ouverture 
« de Vargent fondu, qui, étant refroidi, on trouve 
« au ^dedans de la masse la Hgure de l'animal - 
« assez bien représentée en argent ^ » 

1. Hist, de l'Acad, des 9t. au. I70d, p. i). 



II 



Des grands OMeuients fossiles trouvés daos le Nord. 



La question plus ou moins confuse des co- 
quilles fossiles est bien ancienne, comme onvient 
de voir; la notion confuse des grands ossements 
fossiles ne Test pas moins. Ces os ont été connus 
de tout temps ; mais on les attribuait à des géants; 
et, comme il arrive presque toujours, une erreur 
en accréditait une autre. Il y avait certainement 
eu des géants, puisqu'on en retrouvait les os. 

Vers le commencement du dix-septième siècle, 
on trouve dans une sablonnière, près du château 
de Ghaumont ou Languon , eu Dauphiné, de 
grands ossements, dont une partie est brisée par 
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les ouvriers. Ua chirurgien de Beaurepaire , 
nommé Mazurier, achète ceux de ces os qui sout 
restés entiers, et les fait porter à Paris, où il les 
montre pour de rargent, en assurant, dans une 
brochure, qu*on les a tirés d'un sépulcre long de 
trente pieds , et sur lequel étalent inscrits ces 
mots : Teutobochm rex. Teutobochus passe pour 
avoir été le roi d'un des peuples barbares Am- 
brons ou Teutons ' qui furent défaits, près du 

\ . Mazurier, ou plutôt l'auteur de la brochure de Ma-* 
zurier, appelle Teutobochus : « Roi des Teutons, Cimbres 
« et Ambrosins. » (Voyez Portai : Rizt, de Vanat.j art. Ha- 
bicot.) M. Guvier dit, sans autre explication, de Teu- 
tobochus : « On sait que c'était le roi des Cimbres qui 
« combattit contre Marius. » (Becfc. sur les oss, foss., t. I, 
p. 102.) Mais r Plularque appelle le roi des Cimbres, 
Bœorix ; et 2° ce n'est pas, comme chacun sait, près du 
Rhône, que les Cimbres furent défaits : « Bœorix donques 
« le roy des Cimbres, approchant du camp de Marius avec 
« un petit nombre de gens de cheval, l'envoya desfier à 
« prendre jour et lieu de battaille, pour combattre à qui 

« demeureroit le pays : à quoy Marius feit response 

« Ainsi arrestèieni-iis entre eux que ce seroit le troisième 
« jour ensuyvant en la plaine de Yerselles (Yerceil, ville 

«t du Piémont) » .{Vie de Marius.) Florus, que dte 

Tauteur de la brochure de Mazurier, nomme en effet Teu- 
tobochus, et parle de sa haute taille ; mais il dit que c'était 
le roi des Teutons, et qu'il fut pris vivant : « Certe rex 
« ipso Teutobochus, quaternos, senosque equos transiliro 
• solilus, vix uDum, quumfugeret adsceodit; proximoque 
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Rhône, par Marius. Et re roi, selon llasurier, 

était uQ géant qui u aurait pas eu moias de vingt- 
cinq pieds de haut. 

Qui le croirait aujourd'hui ? un aussi pitoyable 
ramas d^assertions étranges devint le sujet d'un 
très-long débat Maxnrier eut des partisans. £n 
général, ou se moqua de lui et de son géant. Ha- 
bicot, chirurgien de Paris, prit la défense de Mazu- 
rier et des géants dans un écrit intitulé : Gigaji- 
tostéologie, Riolan répondit à la Gigantostéologie 
par la Giganicmoehie^ enchanté d'avoir une oc- 
casion de faire parade de sou savoir en anatomie, 
savoir qui était immense, et plus enchanté encore 
d jjvoir une occasion de tourner en ridicule Tigno- 
rance des chirurgiens. <& Le sieur Habicot me per- 
ce mettra, dit-il, s^il aime la vérité, de lui remon- 
c( trer les erreurs et faussetés qui sont dans son 
« écrit, rempli autant de mensonges que d'i- 
« gnorance, qui contient autant d'inepties que 
« de motS) car, outre le langage qui est mau- 

« in saltu comprehensus, insigne spectaculum triumphi 
« fuit : qnippe vir proceritatis eximi» super tropsa sua 
M eminebat. « (Ann. Flori Epit., lib. UI, cap. ui.) 

i. M. Guvier cite jusqu'à dix ou douze brochures qui 
furent publiées à cette occasion \fi/^h, sur les oss. foss^, 
t. h\ p. 102. 
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« vais français, l'orthographe y est du tout ri- 
« dicule. w 

Tout le reste de cet écrit, singulier et savant, 
est sur ce ton-là. Quant au fond du débat, c*est-à* 
dire quant aux os du prétendu géant, Riolan con- 
jectura fort sensément qiie ce devaient être des os 
d'éléphant ; et c'est tout ce qu'on pouvait faire 
alors. On a aujourd'hui^ au Muséum, les os mêmes 
que montrait Mazurier,*etron a reconnu qu*ils 
appartiennent en ef et à un animai très- voisin de 
l'éléphant, au mastodonte. 

Dans un excellent Mémoire, lu en 1762 à l'A- 
cadémie des sciences, Daubenton combattit enfui, 
d'une manière positive et définitive, la vieille er- 
reur, toujours subsistante, des grands ossements 
fossiles rapportés à des géants ; il fit voir que tous 
ces os sont des os d'éléphants ou d'animaux sem- 
blables ; et, pour la première fois, il posa ce beau 
problème d'anatomie comparée, si complètement 
résolu depuis par M. Cuvier : un os quelconque 
d'un squelette étant donné, reconnaître Tanimal 
auquel cet os a appartenu ^ 

\ . Mémoire sur des os et drs dents nmarcptables par leur 
gratideur, Mém, de fAcad, des se, ano. 1764, p. 206. — 
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Le mémoire de Daubenlon se place, par sa date, 
entre la relation du voyage de Gmelin, publiée en 
1754 , et le premier des deux célèbres mémoires de 
Pallas, qui est de 1769. 

Pallas et Gmelin sont les deux hommes qui 
nous ont le plus instruits sur les grands ossements 
fossiles. On en avait souvent trouvé en Europe, 
comme il vient d*étre dit, mais toujours par 
pièces séparées, par fragments, ou tout au plus 
par squelettes plus ou moins incomplets. Gmelin 
et Pallas nous apprirent qu'on en trouvait en Si- 
bérie, comme on trouve en Europe et partout des 
coquilles fossiles, c'est-à-dire en nombre innom- 
brable. C'est de ces os que vient Tivoire fossile de 
Sibérie qui est un article, et un article consi- 
dérable, inépuisable, du commerce de ce pays. 
El comme le fabuleux se mêle presque toujours 
au réel, quand le réel a quelque chose de mer- 
veilleux, nous voyons dans Gmelin que les Russes, 
pour expliquer toute cette quantité énorme d*os- 

« Trouver à quelle espèce ou du moins à' quel genre d'a- 
a nimaux appartient un os isolé et inconnu, c'est une sorte 
«f de problème qu'on peut espérer de résoudre après avoir 

« fait des observations sur une suite de squelettes aussi 
« nombreuse que celle qui est au Cabinet du roi. » Ibid», 
p. 224. 
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sements fossiles, ont imaginé un animal qu'ils 
Domment mammouth , lequel vit sous terre, et y 
meurt enterré par des éboulemenls. 

« Le crédule Muller, dit Gmelin, donne au mam* 
« mouth huit ou dix pieds de haut, et environ 
« dix-huit pieds de long, la couleur grise, deux 
« cornes placées au-dessus des yeux, et qu'il re- 
« mue et peut croiser Tune sur Tautre. Lorsqu'il 
« marche, il s'étend beaucoup, et peut aussi se 
« resserrer dans un petit espace : ses pattes sont 
« grosses comme celles de Tours. Isbrand-ldes 
« avoue sincèrement que personne n*a pu lui dire 
« avoir vu un mammouth vivant ; et il n'y a rien 
«c en cela qui puisse surprendre : il faut mettre 
« cet animal au rang des sirènes, des phénix et 
« des griifons \ » 

fc Ces tètes et ces autres os, qui ressemblent 
a parfaitement à ceux de l'éléphant, ont sans 
« doute fait partie, dit très-bien Gmelin^ d*un 
« animal de cette espèce » Et il ajoute avec 
un grand sens : a JNous ne révoquons point en 
«' doute un fait constaté par une médaille, une 
« statue, un bas-relief, un seul monument de 

1. Voyage en Sibérie, U h, p. 38. 

2. IM. 

23 
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« rantiquité; pourquoi refuserions -nous toute 
« croyance à une aussi grande quantité d*08 

« d'éléphants? Ces espèces de monuments sont 
41 peut-être beaucoup plus anciens, plus certains 
(c et plus précieux que toutes les médailles grec- 
« ques et romaines. Leur dispersion générale sur 
• sur notre globe est une preuve inccmtestable 
u des grands changements qu'il a éprouvés * . » 
— « Je conjecture, eontinue-t*il, que les élé- 
« phants se sont enfuis des lieux qui étaient jadis 
« leur patrie, pour éviter leur destruction. Quel- 
le ques-uns auront échappé en allant très-loin ; 
« mais ceux qui se seront réfugiés dans les pays 
<c septentrionaux seront tous morts de froid et de 
a faim ; lés autres, morts de lassitude ou noyés 
« dans une inondation, auront été emportés au 
. « loin par les eaux. Théophraste, Pline, Agricola, 
« Libavius pensaient que Tivoire fossile croissait 
n dans la terre, cette opinion est opposée à toutes 
«c les lois de la nature, et il serait aussi aisé de 
« dire que les animaux y croissent comme les 
«c fèves et les pois ^1» 
Le voyage de Gmelin avait duré dix ans, de 

1 . Vofjaqe en Sibérie^ p. 38. 

2. i6i<i., p. au. 
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1733 à 1743. Celui de Pallas en dura six, de 1768 
à 1774. Avant de commencer ce voyage, dont 
les résultat» ont été si grands pour la science, 
Pallas voulut s'y préparer par letude sérieuse des 
ossements fossiles que la prévoyance admirable du 
czar Pierre avait fait réunir .dans la collection de 
Saint-Pétersbourg. 

Il étudia ces ossements; il les distingua les 
uns des autres; il lit voir qu'il y en avait d'élé- 
phants, de rhinocéros, de buffles et d'une foule 
d'autres animaux encore, mais tous du Midi, 
comme les éléphants, comme les rhinocéros, 
comme les buffles. Tel fut Fobjet -du premier 
Mémoire de Pallas, que je rappelais tout à 
l'heure ^ 

Dans ce premier Mémoire, Pallas écarte l'opi- 
nion de Gmelin, qui supposait, cotume nous ve- 
nons de voir, que ces animaux, effrayés par les 
bouleversements du globe, au temps du déluge, 
avaient fui le» chmats chauds pour se réfugier 
dans ceux du Nord, où ils avaient péri*. Et il se 

1. De osiifm Siberiœ fossUibus, preeserUm rhinoce- 
rotum atque bufllorum, ohsemUiùim. Nwi cmment, 
Aoad, se. finp. Petrop., an. 1769, p. 436. 

2. V Nihilenlm nunc moror sententias eorum, qui ... 

« sub diluvii uniyersalis, aliusve globi catastrophes tem- 
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demande s'il ne serait pas plus naturel d'admettre 
que les races mêmes des éléphants, des rhinocé- 
ros, des buffles, ont habité autrefois ces pays 
du l^ord, qui jouissaient alors d'un ciel plus 
doux^ 

Dans son second Mémoire, publié en 1773 '^, 
Pallas, qui, cette fois-ci, parle des ossements fos- 
siles après tes ayoir tus sur place, et non plus 
seulement dans uue collection, revient à Tidée de 
GmeUn. Considérant que Ton trouve de ces osse- 
ments partout, excepté sur les sommets des hautes 
montagnes, et que, partout où on les trouve, on 
les trouve sur des couches d'origine aqueuse, et 
accompagnés de corps marins, il déclare que 

a pus, profugos elephanlos, cum reliquis calidioris cœli 
« aninialibus, in has terras, ad aliquot millenas leucas ab 
« oorum patria disitantes, incredibili cursu contendisse, 
a ibique morsos landeni periisse exislimarunt. Ciii iiltimiiî 
« opinioni imprimis J. G. Gmelinus olim noster favisse 
c vidctiir. nNoviComm,Acad, sc..tm|>.Ptf<rop.,aon'. 1769, 
p. 442. 

1. c .... Eiepbantmam forte genus, temporibus omni 
« tniditione humana aaterioribus, in bis îpsîs terris, mi- 
« tiore tune cœlo gaudeatibus, atque,sidicere fos sit, soli 
« magis obversis, diu vîxîsse, multiplicasse, et pereuntium 

a cadaverum ossibus solum ditasse, quidni potius conclu- 
« damus? » Ibid., p. 441. 

2. De reliquiis animalium exoticorum per Asiam bo- 
rcaiem repeWs, complementum, Ibid., ann. 1773, p. 57G. 
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ropinion qui lui paraît lu plus vi^aisembiable est 
celle qui les fait Tenir des terres australes, patrie 
primitive des animaux dont ils sont les restes, et 
qui les fait transporter dans les terres du Nord 
par un grand déluge ^ Et, non-seulement ajoute 
Pallas, la catastrophe qui a produit ce grand 
déluge a eu lieu, mais elle a été aussi soudaine, 
aussi prompte que terrible^; et il prouve cette 
dernière assertion par un fait nouveau, et plus 
merveilleux encore que tous les faits merveiUeux 
que je rappelle ici. 

1 . « Si denique perpendas latentia ubique ferc per tel- 
ff luris dppressioris strala, solis jugis palmariis montium 
« exceptis, petrefacta corporum marinorum, integlraquo 
« strata cequoream origiiiem arguentia observari, et iis 
a pr<Esertim locis, ubi quadrupedum exoticorum ossa in 
« superficie telluris latent, marina simul varia modo iis- 
« dem, modo subjectis in stratis admixta esse, tum qui- 
c dem foteor, contra opiniones in bac re cœteras omnes, 
« maxime verosimile videri casa subterranea quadrupedum 
« in australibus terris naiorum, quœ nunc per borealem 
• Âsiam sparsa jacent, reliquias esse cadàveruro ex ausirali 
« patria in arcticas usque plagas abreptorum et gravissima 
« forte olim globi terraquei catasirophe submersorum... » 
Novi Comm, Acad. se. imp. Petrop,, ann. 1773, p. 584. 

2. « ... Eamque (la catastrophe du globe qui a submergé 
et transporté dans le Nord les animaux du Midi) non solum 
« veroextitisscjsed etiam violentissimani atque subitaneam 
tt fuisse, novo atque inaudito argumente probabile red- 
« dam. » iôûi.y p. 585. 

23. 
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Je yeiuL parier de ce rhinocérai entier^ trouvé 

au mois de décembre 1771, sur les bords du 
Wiiijyi, dans la région la plus froide de la Sibérie 
orientale, et conservé, depuis tant de siècles, 
dans le sol glacé de cette terre inhabitable, avec 
flà peau, ses tendons, ses chairs S et dont Palias, 
Pallas lui-même, vit encore au mois de mars 1772, 
le crftne et les pieds revêtus de leur peau, de 
leurs ligaments, de leurs tendons, et des îBbres 
les plus grossières de leurs chairs durcies ^. 

• 

4. « Loquor de re portento proxima, de reperto in fri- 
« s;idi8siiiia orientalioris Siberiae plaga hhinocerote integro, 
« per. tôt rétro ssdcula in conglaciato inbospile higus 
« terrœ solo, cum corto, ctim^ tendinum et eatnium 
« imignilm reliquiis conservato... » Nwi Comm. Aead, 
se, tmp* Petrop., ann* n73. 

2. « Quum mense martio hujus anni (1772) Ircutiam 
« pervenissem, e primis quae mibi oblata sunt curiosis 
« erat caput fossile animalis cujusdam vastœ molis, corio 
« suo naturali vestitum , imo tendinum at(]ue liiiamen- 
a torum reliquias pîurimas oslendens, quod e (igura, 
« vesligiisque cornuiiin illico pro rhinocerotis capite 
« agnovi, reique monstrositate percuisusel dubitans,con- 
« firmatus statim fui additis ejusdem animalis pedibtis^ 
« postico ttsque ad fémur integro et antid extremitate, in 
« quibus non solum divisura ungularum rbinocerotis ca- 
« racteristica, sedçorium pariter, imo camium dnratamm 
« grossiores fibrae, valut in mumia naturali supererant i 
Ihid. 



III 



|>e ridée que plusieurs des espèces auxquelles ont apparlADU 
les ossemento foMiles «ont des espèces perdues. 



Tout concourait donc, et les coquilles marioeb 
répandues partout sur la terre, et les ossements 
fossiles si abondaminent trouvés dans le Nord, 
à donner Tidée de quelque grand bouleverse- 
ment, de quelque grande révolution du globe. 

Mais, au milieu de tous ces changements du 
globe, qu'étaient devenus les êtres qui Thabi- 
taient? Étaient-ils restés les mêmes ? avaient-ils 
changé? quelques-unes de leurs espèces avaient- 
elles péri? 

Leibnitz, méditant à Taspect de ces énormes 
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coquilles fossiles, qu ou nomme comes d Ammon^ 
et qu'on ne trouve plus en effet aujourd'hui dans 
aucune mer, concevait déjà Tidée de grands 
changements opérés dans les espèces vivantes : 
Et credibilê est^ dit-il, per magnas illas eomer^ 
siones etiam species plurimum immutatasK A 
propos de ces mêmes cornes ^Ammm^ Buffon 
concevait aussi cette idée et la concevait plus 
nettement encore : «c II se peut faire, ditril, qu'il 
c( 7 ait eu de certains animaux dont l'espèce a 
u péri; ces coquillages pourraient être du nom- 
tt bre^; » et il ajoute : «c Les os fossiles extraor- 
w naires qu'on trouve en Sibérie, au Canada, en 
a Irlande et dans plusieurs autres endroits, sem- 
c( blent confirmer cette conjecture, car jusqu'ici 
on ne connaît pas d'animal à qui on puisse 
« attribuer ces os qui, pour la plupart, sont 
(c d'une grandeur et d'une grosseur démesu- 
«c rées^ » 

L'histoire naturelle n'a pas de page plus belle 

que celle où liulion soulève, pour la première 
fois, le voile qui couvrait ces grandes vérités, et 

nous exprime en même temps le regret de n'avoir 

{. Protogœa, etc., p. 4K 

2. Tome I, p. 290, 1749 (édit.ia-4» de rimp. roy.). 

3. Ibid. 
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plus assez de vie pour oser entreprendre le tra- 
iraii, immense et nouveau, que leur étude va 
demander. — « Cette opération de la nature (la 
« pétrification) est le grand moyen dont elle 
a s'est servie, et dont elle se sert encore, pour 
«t conserver à jamais les empreintes des êtres 
« périssables; c'est en effet par ces pétrifications 
« que nous reconnaissons ses plus anciennes 
a productions, et .que nous avons une idée de 
<t ces espèces maintenant anéanties, dont Texis- 
a. teuce a précédé celle de tous les êtres actuelle- 
« ment vivants ou végétants; ce sont les seuls 
« monuments des premiers âges du monde; leur 
tf forme est une inscription authentique qu'il est 
« aisé de lire en la comparant avec la forme des 
« corps organisés du même genre ; et comme on 
« ne leur trouve point d'individus analogues dans 
vc la nature vivante, ou est forcé de rapporter 
« l'existence de ces espèces actuellement per- 

« dues ^ » 

u C'est surtout, contiaue-t-il, dans les coquil- 
a lages et les poissons, premiers habitants du 
i< globe, que Ton peut compter un plus grand 
« nombre d'espèces qui ne subsistent plus ; nous 

I. Uist. des min., t. IV, p. m, «7jtG. 
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c< n'entrepreudroQs pas d'ea douuer ici Ténumé- 
« ration, qui, quoique longue, serait encore in- 
« complète; ce travail sur la vieille nature exige- 
m rail seul plus de temps qu'il ne m eu reste à 
« vivre» et je ne puis que le recommander à la 
« postérité*. » 

Il dit enfin : a Les pétrifications sont les monu- 
« ments les mieux conseiTés, quoique les plus 
Cl anciens de ces premiers âges; ceux que Ton 
<x connaît sous le nom de fossiles appartiennent 
« à des temps subséquents... Aussi tiouve-t-ou 
« les turquoises, ainsi que les autres os et les 
<t dents fossiles des animaux, dans les premières 
c( couches de la terre à une petite profondeur, 
« tandis que les coquilles pétrifiées font souvent 
u partie des derniers bancs au-dessous de nos 
(c collines, et que ce n'est de même qu'à de 
<( grandes profondeurs que Ton voit, dans les 
u schistes et les aidoises, des empreintes de 
« poissons, de crustacés et de végétaux, qui 
tt semblent nous indiquer que leur existence a 
« {Hrécédé, même de fort loin, celle des animaux 
« terrestres. Néanmoins, leurs ossements con- 
u servés dans le sein de la terre, quoique beau- 

1. Eist. desmin,, t. IV, p. loi. 
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« coup moins anciens que les pétrifications des 
tt coquilles et des poissons, ne laissent pas de 
u nous présenter des espèces danimaux qua- 
<& drupèdes qui ne subsistent plus,... et dont 
a nous n'avons ni le modèle exact ni n'aurions 
« pas même ridée, sans ces témoins aussi authen- 
« tiques qu'irréprochables; ils nous démontrent 
i< rexistence passée d'espèces colossales, diffé- 
(c rentes de toutes les espèces actuellement sub- 
« sistiiates*... » 

Tout ce passage est vraiment admirable. Ja- 
mais le génie n*a vu de plus loin et n*a vu plus « 
juste dans les grands phénomènes de la nature. 

Après Buffon vint Camper. 

Dans un mémoire sur le rhinocéros d A frique'^^ 
publié en 1780, Camper distingue très*habiie- 
ment les rhinocéros vivants du rhinocéros fossile 
de Pallas à cloison nasale osseuse ^, et les dents 
des éléphants fossiles des dents des éléphants 

1. Eixt, desmin,y t TV, p. 158. 

2. Dissertatiode eranio Rhinocerotis ckfriemiy etc. AeU 
Acad. se imp. Petrop.^ p. 193, 1780. 

3. « Vomer in nostro eral valde lenuis, ex duplici ia- 
« mina constans, quee sepluin cartilagineum excipiebat, 
« atque exterius multopere discrepat a fossili in quo et 
« vomer et septum ex OBse robustissimo conflata videntur. • 
IM., p. soi. 
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actuels, et pourtant il s'écrie qu*il ne saurait 
admettre Tidée d*espèces perdues parce çu'elk 
répugne, dit-il, à la Providence divine*. 

Mais, dans un autre mémoire, publié en i788 \ 
Camper, passant en revue les os fossiles de plu- 
murs grand quadrupèdes , d'éléphants, de cerfs, 
de bufQes gigantesques, etc., reconnaît enfin que 
plusieurs espèces de ces animaux sont aujour- 
d'hui perdues K 

Je n'avais pas d'abord osé croire, dit-il, qu'il 
pût y avoir des espèces perdues, cela me parais- 
• snnt répugner à la Providence divine. Mais aujour- 
d'hui, au milieu de tint de témoignages de races 

\. a In denlibus molaribus fossilibus clepbantorum 
« semper notabilis observatur diversitas ; quid ergo t Num 
« perditam atque extiDdam slatucre ideo liccret spedem, 
« quia similem non novimus? Id sane credibile non vi- 
« delur, quia Providentise divinœ répugnât. » Nw. aeU 
Acofl. M. tmp. Petrop., p. 202. 

% Complemnta vort'a, etc,« ad clarf ac ceUb. PaUas. 
Ibid., nss, p. 250. 

3. « Adserere... audeo mamnlonteuni animal extinctum 
a esse... etiam elephantos et hippopolamos olim giganteos 
« fuisse, quemadmodum bubalos, alcesque, ursosque, gi- 
« ganteos rêvera ex li lisse... evidenlissime, hoc momento, 
« demonstrare queo. » Ibid.y p. 251. « ... Diverse et ad 
« cervos magis accedens spedes mihi videtur et ex- 
« tincta. » 16 id., p. 259. 
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éteintes, que j ai réunis dans ma collection, des 
méditations plus sérieuses m*ont persuadé qu'il 
ne répugnait point à la sagesse divine de- pres- 
crire des termes marqués aux espèces vivantes, 
comme à toutes les autres choses, à mesure que 
ces choses et ces espèces ont pleinement satisfait 
à ses vues ^ 

Nous touchons au moment ou une lumière 
toute nouvelle va se répandre sur ces grands 
sujets. 

Dans son beau mémoire sur les éléphants vi- 
vants et fossiles ^ lu èVInstitut en l'an iv (1796), 

» 

M. Cuvier distingue d abord, d'une manière défi- 
nitive, Tespèce fossile des espèces vivantes; il 
prouve ensuite, et toujours d'une manière défi- 
nitive, que Tespèce fossile est une espèce perdue; 

• 1. « De cranio rhinocerotis diaserens, credere^nondum 
« aasus sum, animaliulD divereorum extinctionein, seu an* 
« nihilationein, tanquam divins providentiœ repngnantem. 
« Hodie vero qnani plurima extinctorum specimina , in 
« museomeo reperiuiida, et meditationes magis série per- 
« soaserunt mihi, sapientice divinae non repugnare legem 
« qua res illas, vel animalia illa desinere jubeat, simul ac 
« scopo primario, nobis incognito, satisfecerunt penitus. » 
IVova Acta-Acad. se, Petrop, p. 251. ^ 

2. Mémoire sur les espèces d'éléphants vivantes et fos- 
siles, lu le pluviôse an iv ; Mém. de Vlrut. nat» des se* 
e( ar<s, an vn, p. i. 

Î4 
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et puis il écrit cette phrase si remarquable : 
« Qu'on se demande pourquoi on trouve tant de 
« dépouilles d'animaux inconnus; tandis qu'on 
a n'en trouve presque aucune dont on puisse 
« dire qu'elle appartient aux espèces que nous 
a connaissons, et Ton verra combien il est pro- 
«c bable qu'elles ont appartenu à des êtres d'un 
« monde antérieur au nôtre, à des êtres détruits 
« par quelque révolution de ce globe; êtres dont 
• «( ceux qui existent aujourd'hui ont rempli la 
« place, pour se voir peut-être un jour égale- 
« ment détruits et remplacés pai* d autres. » 

* 



IV 



Des onements fossiles découverte par M. Cuvier dans 

le& carrières des environs de Paris. 



Lorsque M. Cuiier éerÎTait la phrase que je 
viens de citer, il ne coaoaissait pas encore les 
ossements fossiles des enidrons de Paris. « Il ne 
« se doutait pas, comme il le dit lui-même, qu'il 
<c marchait sur un sol rempli de dépouiUes plus 
<t extraordinaires que toutes celles qu'il avait vues 
« jusque-là. » 

Et cependant il concevait déjà clairement que 
les ossements fossiles appelés d'abord ossements 
fossiles du Nord^ et depuis retrouvés partout, ap^ 
partenmmi àdesêires Sun mande aniérieuir au 
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nôtre, à des êtres détruits par quelque révolution 
du globe. 

Lorsqu'il couiiiit les ossements fossiles des en- 
virons de Paris, il vit qu*une population plus an- 
cienne encore avait précédé la population des 
ossements du Nord^ vieille par report à nous, 
jeune par rapport à la population àeè ossements 
des environs de Pcu is. 

Ainsi donc, et sans compter cette population, la 
plus ancienne de toutes, de poissons, de crustacés ^ 
d'aninumx marins^ a qui^ comme le dit Buffon, 
« semblent nous indiquer que leur existence a 
a précédé, même de fort loin, celle des animaux 
tt terrestres ; d sans compter même cette popu- 
lation de reptiles gigantesques qui eat venue im- 
médiatement après celle des premiers animaux 
marins, il y a eu deux populations de quadru- 
pèdes, de mammifères terrestres, celle des osse^ 
menis fossiles du Nord et celle des ossements fas^ 
sites des environs de Paris^ ou, en d'autres termes, 
et comme nous disons aujourd'hui, celle des élé- 
phants, des rhinocéros, des mastodontes, etc., qui 
répondent aux ossements fossiles du Nord^ et celle 
des palœôthériums, des anoplothériums, etc., qui 
répoudent aux ossements fossiles des environs de 
Paris* ' 
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a Ce qui est certain, dit M. Cuvier, c*esi que 

«nous sommes maintenant au moinaau milieu 
« d'une quatrième succession d'animaux terres* 
<c très, et qu'après Vàge des reptiles, après celui 
« dés palaaoïliériums, après celui des mammouths, 
«L des mastodontes et des mégathériums, est venu 

l'âge où l'espèce humaine, aidée de quelques 
« animaux domestiques, domine et féconde pai- 
« siblement la terre, et que ce n'est que dans 
« les terrains formés depuis celte époque, dans 
« les alluvions, dans les tourbières, dans les con- 
« crétions récentes que l'on trouve à l'état fossile 
ce des os qui appartiennent tous à des animaux 
•t connus et aujourd'hui vivants 

M. Guvier pose doue nettement l'idée des po- 
pulations, des créations successives ; mais à peine 
Fa-t-il posée, que M. de Blaiaville vient la com- 
battre. A l'idée des créations successives^ M. de 
Blainville oppose l'idée d*une création unique et 
simultanée. Aurait-il raison ? et cette idée , 
cette grande idée, des populations, des êtres qui 
se succèdent, des créations ynultiples et dis- 
tinctes^ soupçonnée par Leibnitz, conçue par 

1. IHscmn sur les tévùluiixms de ïa surface du globCy 
p. 172 (troisième édition, 1825). 

21. 
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Buffon, continuée par Camper, si lumineusenaent, 
si admirablement développée par M. Cuvier, doit- 
elle (Hre abandonnée? C'est là ce que j'examinerai 
dans le chapitre suivant. 



V 

De l'idée des eréatioot raooesilTes. 



Oo a dans les chapitres précédents,* com- 
ment l'idée des populations, des créations succes- 
sives, est née des méditations de Leibnitz, de 
Buffon, de Camper, et comment elle a été portée 
de nos jours, par M. Cuvier, à ce degré d'évi- 
dence qu'elle semble avoir, et qui lui a gagné tant 
de partisans. 

Et remarquons bien, avant d'aller plus loin, que 
- ridée des créations successives a été pleinement 
conçue par ces grands esprits (du moins par les 
trois derniers ; car Leibnitz n a fait que la soup- 
çonner), c'est-à-dire conçue dans les deux élé- 
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meoU qui la coosUtueut, l'idée de populations dé- 
truites, et ridée de populations nouvelles» entiè* 

rement dislioctes* 

Buffon nous dit expressément : « qu'il y a eu 
« des espèces, maintenant anéanties^ dontrexis- 
« tence a précédé celle de tous les êtres actuelle^ 
« ment vivants ou végétants ' ; n — «c qu*on ne 
tt leur trouve point d'individus analogues dans 
(c la nature vivmte ^ ; — qu'on peut déterminer 
tt des époques dans la succession des existences 
« qui nous ont précédés ' ; » — que les pétriii- 
(c cations sont les monuments les plus anciens 
a de ces premiers âges; que ceux que Ton cou- 
« naît sous le nom de fossiles appartiennent à des 
tt temps subséquents ^ ; » — «et que les ém- 
it preintes de poissons, de crustacés et de végé* 
« taux (qu*ou ne trouve qu*à de grandes profon^ 
a deurs) semblent nous indiquer que leur exis- 
te tence a précédé^ même de fort loin, celle des 
« animaux terrestres ^. » 

Tout rédifice admirable des époques de la im- 

\, Hist* desmiiu, t. IV, p. 156. 

2. i6td„ p. 157. 

3. Ibid. 

4. Ibid., p. 158. 

5. Ibid., p. m. 
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ture est bâti sur l'idée des créations successives. 
Chaque époque est presque uue création nouvelle. 

La première époque est celle de Tincandes- 
cence du globe * , la seconde, celle de son refroi- 
dissement et de la chute des eaux ^ ; la troisième, 
celle de rétablissement de la mer universelle, et 
de la production des premiers coquillages et des 
premiers végétaux ' ; et voici bien une création 
expresse; la quatrième est celle de la retraite des 
eaux^ ; la cinquième, celle de la naissance des 
animaux terrestres ^ ; et voici bien encore une 
création. £niin, Buffon nous dit : « Que Thommo 

a été créé le dernier^ et qu*iln*est venu prendre 
« le sceptre de la terre que quand elle s'est trouvée 
« digne de son empire » et. ri en eflet les 
choses se sont passées ainsi, il y a donc eu une 
succession, une suite de créations. 

Camper nous dit, avec un sens profond, que la 
sagesse divine a marqué à chaque espèce vivante, 
comme à chaque chose, un terme précis, et qui 

1 . Époques de la nature, p. '222. 

2. im. 

3. Ibid,, p. 223. 

4. Ibid, 

5. Ibid. 

6. Ibid.fp. 
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est celui où ces espèces et ces choses ont satis- 
fait à ses vues *. Il nous dit que plusieurs espèces 
ont péri, détruites par d'horribles catastrophes 
du globe, et cela, plusieurs siècles avant que 
l'homme fut créé : aliquot sœculis antequam homo 
fuisset creatus^. 11 y a donc eu, ne fût-ce 
que pour l'homme , une création postérieure 
aux races détruites et aux catastrophes du globe. 

Deluc, ce géologue aux vues de génie, nous 
dit aussi a que les animaux et les végétaux ont 
« précédé Texistence de Thomme » Deluc, 

\ . « Hodie vero quam plurima extinctorum specimina, 
« in museo meo reperiunda, et meditationes magis seri» 
« persuaserunt mihi, sapientias divinaB non repugnare le- 
« gem, qua res ilJas, vei aaimalia ilia desinere jubeat, 
« simul ac scopo primario, nobis inoognilo, satisfecerant 
« penitus. » Complementa varia j etc. Nov. act. Acad. se. 
imp. Petropol. 1784, p. 251. 

2. « Convictus etiam cum maxime sum, orbem nos- 
« trum variis illis ac horrendis calastrophis fuisse exposi- 
n tum aliquot saiculis antequam homo fuisset creatus : nun- 
« quam enim hucusque, nec in ullo museo, videre mihi 
« contigit verum os humanum petrilicatum aut fossile, 
« etiamsi mammonleorum, elephantum , rhinocerotum, 

- « bubalorum, etc., perplura viderim ossa, et eorum om- 
et nium haud pauca spedmiiia in museo meo conservem. » 
(X6td., p. 25i.) 

3. Lettres physiq, et mor. sur VhMtt, de la terre et de 
l'homme, t. V, ii* partie, p. 644, 
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Camper, Bqffon, pensent donc de niémê. Il y a eu 

des créations successives. Selon Dehic et Camper, 
il y en a eu deux : celle de T homme et celle des 
animaux qui Tont précédé ; et, selon Buffon, il 
y eo a eu trois, : celle de l'homme celle des ani- 
maux terrestres ^ et celle des premiers animaux 
marins 

J'arrive à M. Guvier. Dès le premier et le plus 
beau de ses mémoires sur les ossements fossiles^ 
il nous dit : « Qu'on se demande pourquoi ou 
<c trouve tant de dépouilles d'animaux inconnus, 
« tandis qu*on n'en trouve aui^une, ou presque 
a aucune dont on puisse dire qu elle appartient 
« aux espèces que nous connaissons, et Ton verra 
« combien il est probable qu'elles ont apparteuu 

à des étr^ d'un monde antérieur au nôtre , à 
« des êtres détruits par quelque révolution de ce 
« globe ; êtres dont ceux qui existent aujourd'hui 
« ont rempli la place, pour se voir peut-être un 
« jour également remplacés par d'autres » 

Ainsi donc, il y a eu des êtres détruits, il y a 
eu un monde antérieur ou nôtre ; et les itres ac- 

\ . Voyez ci-devant, p. 2S5, note t>. 

2. Voyez ci-devant, p. 'IM'y. 

3. Voyez ci-devant, p. 23;). 

4. Mém. de l'ImUtut^ t. II, p. 21, an iv. 
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tucls^ qui remplissent la place des êtres détruits, 
ces êtres actuels eux-mêmes seront peut-être un 
ymv remplacés partPautres. 
. 11 faut peser cette grande phrase de M. Guvier, 
où il semble annoncer toutes les découvertes quMl 
allait faire, et passer immédiatement à celle qui 
suit, où il résume toutes les découvertes qu*il - 
avait faites. Trente années de travaux immortels 
séparent ces deux phrases. La première est de son 
mémoire sur les éléphants fossiles^ lu à l'Institut 
le pluviôse an iv ; la seconde est de la dernière 
édition de son Discours sur les révolutions du 
globe, publiée en 1825. 

« Ce qui est certain, dit-il , c'est que nous 
« sommes maintenant au moins au milieu d*une 
ti quatrième succession d'animaux , terrestres, et 
a qu'après Tâge des reptiles, après celui des pa- 
« laeothériums, après celui des mammouths, des 
« mastodontes et des mégathériums, est venu 
« Tàge où Tespèce humaine, aidée de quelques 
d animaux domestiques, domine et féconde pai- 
« siblement la terre » 

Voilà bien l'idée des créations successives, et 

i. Discours sur tes rév» du globe, p. 172 (édition de 
1825}. 
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la voilà tout entière : avec ses populations dé- 
truites, avec 868 populations nouvelles ; et, de plus, 
avec le fait, le grand fait qui la démontre à nos 
yeux, savoir, qu*oo ne trouve jamais les dépouilles 
des races nouvelles parmi les dépouilles des races 
détruites. 

Quand M. Cuvier nous dit, et cela dès sa pre- 
mière phrase : c< Qu'on se demande pourquoi on 
« trouve tant de dépouilles d*animaux inconnus, 
« tandis qu'on n*en trouve aucune, ou presque 
«i aucune dont on puisse dii*e qu'elle appartient 
'« aux espèces que nous connaissons, etc., il 
nous marque le fait décisif; il nous donne, de 
ridée des créations succesrives, la preuve la plus 
certaine, et non-seulement la plus certaine, mais 
la seule, car il u'y en a point d autre. 

Je dis que Thomme est nouveau^ parce que je 
ne trouve point d'os humains parmi les ossements 
fossiles. Je dis que les espèces actuelles sont nmi- 
velles, parce que je ne trouve point leurs os parmi 
les os des races éteintes. De même, le^ mam- 
mouths sont nouveaux par rapport aux palœothé« 
riums, les palaBothériums par rapport aux reptiles 
gigantesques, les reptiles gigantesques par rap- 
port aux premiers animaux marins^ parce qu'on 

ne trouve point de mammouth parmi les espè- 

S5 
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06B de l'Age des palœothériuaiâ, de palttothérium 
parmi les espèces de TAge des reptiles gigantos- 

ques, de reptile gigantesque parmi las espèces de 
rAge des premiers animaux marins. 

Le fait que les espèces d'un âge manquent à 
FAge précédent est donc le fait, et le seul fait» qui 
prouve qu'elles sont nouvelles* Cbaeun sent donc 
tout de suite combien il importe que ce fait lui- 
même soit bien prouvé. Biais, pour le bien 
prouver, il faut le bien entendre. Dans le cas pré- 
sent, et pour le débat qui m'occupe ici, il faut 
voir comment M. Cuvier, comment M* de Blain«> 
ville lont entendu ; il faut voir quel est celui dea 
deui qui la le mieux entendu : cet examen sera 
l'objet du chapitre suivant. 
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VI 



t 

De l'idée de l'unité de création. 



Je crois pouvoir ré&umer, dans les quatre pro- 
positions suivantes, Tinsemble des vues de M. de 
Blain ville : une créatiou unique, et par conséquent 
complète ; cette création , complète au moment où 
elle sort de la main de Dieu, se décomplèle eu- 
suite à mesure que des espèced périssent , car 
chaque race éteinte laisse une lacune ; les causes 
les plus naturelles, les plus simples, 1 action de 
rhomme, etc., ont suffi pour détruire les races 
éteintes, comme elles suffisent chaque jour en- 
core pour détruire, sous nos yeux, des races vi- 
vantes ; il n'e&t donc pas besoin d'avoir recours. 
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pour expliquer ces destructions successives, à des 
révolutions générales, extraordinaires, à des ca^ 
taelysmes. 

Je reprends chacun de ces points en parti- 
culier. 

Première proposition. — Il n'y a eu qu'une 
création, une création unique et complète. 

« L'harmonie des principales espèces ani* 
(( maies, dit M. de Blaiuville, était alors au moins 
« aussi parfaite qu'elle Test aujourd'hui, si môme 
« elle ne Tétait davantage, comme plus voisine de 
• répoque où elle était sortie de la conception 
« créatrice, et nécessairement alors moins déran- 
u gée par le développement de Tespèce hu- 
« maine^ n 

Il dit encore : « Du reste, ces espèces perdues, 
« si elles le sont réellement, existaient comme 
« aujourd'hui avec des animaux de différents 
tt genres et de diiférentes classes, c'est-à-dire 
« dans une harmonie un peu difEérente et sur* 
<( tout plus complète. • » 

« • • . . On doit trouver ici , dit M. de Blaiuville, 
<c à propos des mamteSjixm nouvelle preuve que 

4. Hyènes f p. 89. 
2. MtuUla, p. 76. 
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c les espèces fossSes doDt nous ne connaissons 

« plus les analogues, ne sont que des termes 
« éteints de la série animale produite par la 
« pensée créatrice, et nullement, comme on Ta 
« dit trop souvent et comme on le répète tous 
« les jours, des restes d*une ancienne création 
« qui aurait fait place à une nouvelle plus par- 
« faite, ainsi qu'il est si facile de le dire, sans 
a pouvoir donner aucune preuve légitime en fà-* 
u veur d'une opinion aussi hasardée ^ » 

Il dit à propos des palœoîhénums : et Quoique 
« aucune de ces espèces n'ait été trouvée vivante, 
* « nous sommes cependant obligé de conclure 
« qu'il est impossible d'admettre avec certains 
(( jiaturalistes qu'elles puissent être considérées 
« comme une forme primitive de quelques es- 
te pèces actuelles, qui n'en seraient ainsi qu'une 
a transformation, et encore moins sans doute 
tt que celles-ci les aient remplacées par suite 
a d'une création nouvelle, ainsi qu'un plus grand 
a nombre le disent » 

U dit à propos de deux ou trois espèces de rhi- 
nocéros perdues : « Ce sont deux ou trois chai- 

1. Mamiu», p. 12S. 

2. Palœothirittm, p. 183. 

S5. 
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in noD8 de la «érie animalè qui ont été détruite. . . , 

et qui ne peuvent en aucune manière être coo- 
(( sidérée ootlime ie prtKiuii d'uoe nouvelle eréa- 
K tion, ainsi qu'il est presque de mode aujour- 
k d'hui de le supposer en géologie » 

Deuxième proposition. — Cette créatioa 
unique, et d'abord complète, offre aujourd'hui des 
lacunes que remplissent les espèces éteintes. 

« Ces mammifèreé, dit M* de Blainville (il s'a- 
e git de quelques espèces perdues de petits ours, 
t subtttSHs)^ apparienaDi aux mêmes ordres, aux 
« mêmes familles et eut mêmes genres liooéens 
« que ceux qui vivent encore aujourd bui sur 
« notre sol, ne sont cependant pas toujours d'es- 
K pèces semblables, mais ils viennent remplir 
xi d*une manière admirable les lacunes qu'offre 

u aujourd'hid la bérie animale vivante ^. » 

« Comme conclusioa définitive) dit encore 
n M. de Blainville. nous trouvons dans ce genre 
a d'animaux ( les (2tno/A«rttii7» ), qui paraissent 
k avoir disparu fort anciennement de la surface 
« de la terre, un degré, un terme de cette série 

1 . hhinocèros, p. 222. 

2. Sulmr$M, p. 116. 
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K animale. •« que la science démontre d'autant 
« plus aisément qu'elle est envisagée d*tine ma- 
a nière plus convenable^ et qu'elle peut employer 
a des éléments plus nombreux ^ x» 

Troiâième proposition* Les races éteintes 

ont péri par des causes naturelles, lentes, qui 
agissent encore tous les jours, par Tinfluenoe de 
rhomme, etc., etc. 

« Les espèces les plus grandes, dit M* de Blaia- 
« ville, sont celles qui ont disparu les premières, 
tt aiû^i que cela ebteu train d avoir lieu 80us nos 
« yeux pour les espèces encore existantes à la 
« surface de la terre ^. » 

« Les rhinocéros, dit-il, sont dans le cas des 
« éléphants qui, à cause de leur grande taille et 
« de leur uuiparité bisannuelle, ont péri de bonne 
« heure, c'est-à-dire des premiers parmi les aui- 

- « maux terrestres, par suite surtout de la aiulti- 

- « plieation de l'espèce^ humaine à la surface de 
(( la terre ^. » 

Il dit, de quelques espèces de vivenas fos- 
siles : d Ces espèces ont disparu comme nous 



^. Dinothèriums , p. 6J. 

2. Subursus, p. 116. 

3. Rhinocéros, p. 221, 
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c( voyous aujourd'hui disparaître peu à peu la 
« genette, et même la civette et richneumon, 

a quoique à moitié domestiques ^ » 

Quairiime proposition. — Il n*y a point eu 
(depuis la création des êtres vivants) de révolution 
générale, extraordinaire du globe, de cataclysme. 

M* de Blainville dit, en parlant des ours : a Une 
« seule espèce de ce genre a cessé d'exister, es- 
tt pèce qui, en Europe, complétait le genre, 
a comme il Test en Asie et en Amérique , espèce 
« plus faible et habitant la partie de l'Europe la 
a plus anciennement civilisée et en même temps 
« peut-être la plus peuplée, ce qui a dû hAter sa 
c< disparition du nombre des êtres encore exis- 
« tants aujourd'hui, en sorte que Tétat des 
(( choses, par rapport à ce genre, ne demande 
ce aucun cataclysme, aucun changement dans 
(( les conditions actuelles delà terre, mais seule- 
ce ment des progrès incessants dans le dévelop- 
« pement de l'espèce humaine en Europe. i> 

Il dit, en parlant des petits -ours fossiles : 
« Leurs ossements ont pu être entraînés, soit 
a réunis, soit séparés, et souvent déjà brisés, 



1 . y*verr(w, p. 94, 
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« avec les matières de diverse nature que roulaient 
« les eaux 'atmosphériques, dans le lieu de dépAi 
« où nous en trouvons aujourd'hui quelques- 
« uns par hasard, sans qu*il y ait eu besoin de 
«( catastrophe ni de changement dans les milieux 
a ambiants pour en déterminer la destruction. » 

Ainsi, selon M. de Blainville, point de révolu- 
tion extraordinaire, immense du gioble, point de 
cataclysme; des races éteintes, mais par des 
causes naturelles, lentes, par Finfluence de 
rhomme • des lacunes dans la série animale vi- 
vante, mais remplies par Tintercalation des races 
éteintes; enfin une création unique et complète. 

Cest, de tout point, Topposé des opinions de 
M. Cuvier : des créations multiples et succes- 
sives ; dos lacunes dans la série animale, et que 
rintercalalion des races éteintes ne remplit pas ; 
des populations entières et propres détruites, et 
détruites par des causes plus puissantes que les 
causes ordinaires et lentes, par de grandes révo- 
lutions du globe, par de vrais cataclysmes. 

Enfin , et comme si, entre nos deux auteurs, 
Fopposition devait s'étendre à tout, M. Cuvier 
suppose des créations successives, progressives, 
qui sans cesse s'élèvent et se perfectionnent, et 
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M. de Blainville suppose, au contraire, une créa- 
tion unique complète, parfoite» et qui se dété- 
riore, s'altère sans cesse par des destructions, 
par des eitioctious successites. 

Il ne reste plus qu'à voir quel est celui des 
deux, de M. de Blaiuville ou de M. Cuvier, qui 
s'est trompé, ou plutôt ce qu'il reste à voir, c'est 
le fait qui décide entre eux, savoir, s'iL existe, ou 
non» des dépouiller des populations nouvelleB 

parmi les dépouilles des populations anciennes. 

L'exameo, ou, plus exactemeot, Tétude de ce 
grand fait sera l'objet de mon dernier chapitre. 
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Dn fiift qui dédde entre M. Cuvier et M. de Blainville, enlre 
ridée des créations sacctMsives ci l'idée de Vunité de créa'» 



h vais examiner le fait qui décide entre M. de 

Blainville ei M. Cuvier, savoir, s'il existe, ou «oo, 

des dépoiiiUes de« populations nouvelles parmi 

les dépouilles des populations anciennes. 

Je dis le /ait qui décide; car, évideounent^ 
toute la question est là. Si les animaux actuels 

ont été créés eu môme temps que les animaux 

perdus, les dépouilles des uns doivent se trouver 
parmi les dépouilles des autres. Nous devons 
aussi, et par suite, ehanger notre manière de pai^ 
1er ; et, dès les premiers mots de son livre, M. de 
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Blainville va contre son livfe, quand il Tintitule : 
Description des animaux vertébrés récents et 
fossiles. S'il ne faut compter qu'une création, il 
n'y a point d'animaux récents, point d anciens; 
point de plus récents les uns que les autres ^ ; tous 
ont même date : âeulement, entre toutes les dif- 
férentes espèces, produit simultané d'uoe créa- 
tion unique, les unes se sont conservées jusqu'à 
nous et forment les populations actuelles, les au* 
très ont disparu et forment les populations 
éteintes» 

Pour éekircir, autant qu'il dépend de moi, le 
fait qui m'occupe, je 1 étudie sous trois rapports 
distincts : sous le rapport de la classe des mam- 
mifères (la seule dont traite Touvrage de M. de 
Blainville); sous le rapport des autres classes; 
sous le rapport de 1 homme. 

L De la classe des mammifères. Deux choses 
sont à considérer ici, et deux seules : les terrains 
et les espèces. 

1^ Des terrains. « Ce qui est le plus impor* 

I . Évidemment, si la création de touiss les espéees a été 
me création unique et siomttanée, le mot fossile n*aun 
plus son acception restreinte, car les espéees actuelles 
devront avoir leurs dépouilles fossiles, non moins que les 
espèces perdues. 
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« tant, dit H. Cuvier, ce qui fait même Tobjet le 

te plus essentiel de tout mon travail et établit sa re- 
«c lation avec la théorie de la terre, c'est de savoir 
« dans quelles couches on trouve chaque espèce 
« et s'il y a quelques lois générales relatives, soit 
« aux subdivisions zoologiques, soit au plus ou 
« moins de ressemblance des espèces avec celles 
c( d'aujourd'hui ^ 

c< Or, continue-t-il, les lois reconnues à cet 
« égard sont très-belles et très-simples. 

« Premièrement, il est certain que les quadru- 
« pèdes ovipares ^ paraissent beaucoup plus tôt 
« que les vivipares^; qu'ils sont même plus 
« abondants , plus forts , plus variés dans les 
« anciennes couches qu'à la surface actuelle du 
« globe. 

« Les ichthyosauru8,le8plésiosauru8, plusieurs 
« tortues, plusieurs crocodiles sont au-dessous 
« de la craie dans les terrains dits communément 
t< du Jura » — « Mais, ni à cette époque, ni 
«i pendant que la craie s'est formée, ni même 

1 . Discours sur les révolutions de la surface da globe, 
p. 5i (troisième édition, 182$). 

2. Les refftiles. 

3. Lbb manmùféres. 

4. Ibid., p. 54. 

26 
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a loogteo)^ depuis, il ne s'est .poioi mcru^té 
tt d'oâements de mammifères terrestres n — 
« Nous coipmençonà à trouver des os de mammi- 
« fères marins, o'est*à-dire de lamentins et de 

« phoques, dans le calcaire coquillier grossier 
c( qui recouvre la craie*., mais il n'y a encore au- 
f( oun os de mammifère terrestre'. 

« Malgré les recherches les plus suivies, il m'a 
u été impossible de découvrir aucune trace dis- 
x tincte de cette classe avant les terrains déposés 
<« sur le calcaire grossier.,. Au contraire, aussi- 
u tôt qu'on est arrive aux terrains qui surraon- 
n tent le calcaire grossier, les os d'auimaux ter- 
u restres se montrent en grand nombre 

tt Ainsi, coutiuue encore et conclut M. Cuvier, 
«< comme il est rakonnable de croire que les ço- 
a quilles et les poissons n'existaient pas à Tépo- 
« que de la formation des terrains primordiaux, 
« l'on doit croire aussi que les quadrupèdes 
a ovipares ont commencé avec les poissons, 
« et dès les premiers temps qui ont produit 
n les terrains secondaires ; mais que les quadru- 

1. Les mammifères, p. 55; 

2. Ibid.y p. 55. 

3. Ibid,, p. o5. 
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« pèdes terrestres ne sont venus ^ que longtemps 
« après D 

J*ûi voulu citer, et citer continûment, sans in- 
terruption, sans remarque, cette belle page, où 
tout, je l'avoue, ine paraît égalsment digne d'at- 
tentioD, et la clarté des idées et la justesse des 
déductions. 

Ce qui fait V objet essentiel^ le point impor- 
tant^ c'eftt, en effet, le rapport des couches et des 
espèces; et, ce que ce rapport nuus uioulre, c^est 
que les reptiles ont paru avant les mammifères, . 
puisque les reptiles se trouvent dans des couches 
où ne se trouvent point encore des mammifères ; . 
o^est que les mammifères marins ont paru avant 
les mammifères terrestres, puisque les mammi- 
fères marins se trouvent dans des couches où 
ne se trouvent point encore des mammifères 
terrestres; et ce n^st pas tout, ee rappcHt des 
couches et des e:?pèces nous montre que, même 
pour les maumailères terrestres, il y a eu aussi 

1. Du moins mi un certain nombre. « Le petit nombre 
« de ceux que ron allègue ne forme, dit M. Guvier, qu'une 
« exceptioii presque sans conséquence. » iôitf., p. ((9. 
Cette eoscvptim est celle des foasUee, d'aHleurs encore 
douteux, de Stonefield. 

2. IM., p. 55. 
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une succession d'espèces, et une succession très- 
remarquable* 

« D*abord, ions les genres inconnus anjour* 
« d*hui, dit M. Cu¥ier, les paldeotbéhuais, les 
n anoplothériums, etc., appartiennent aux (dos 
« anciens des terrains dont il est question ici, à 
« ceux qui reposent immédiatement sur le cal- 
« Caire grossier*... » — « En second lieu, les 
« plus célèbres des espèces inconnues qui appar- 
« tiennent à des genres connus ou à des genres 
« très-voisins de ceux que Ton connaît, comme 
« les éléphants, les rhinocéros, les hippopota- 
a mes, les mastodontes fossiles, ne se trouvent 
« point avec ces genres plus anciens. C'est dans 
tt les seuls terrains de transport qu'on les décou- 
« vre^.. n — « Enfin, les os d'espèces qui pa- 
ie raiss^nt les mêmes que les nôtres , ne se ren- 
ie contrent que dans les demiers dépôts d*aliu- 
€ ¥ion*... » 

Voilà donc, pour la seule classe des mammifè- 
res, quatre époques nettement marquées : celle 

1. Ibid., p. 56. « Ce sont eux qui remplissent les bancs 
c réguliers déposés par les eaux douces, ou certains lits de 
« transport, très-anclennementfonnéB..... » JM. 

2. Itdd.^ p. 56. 

3. ihid., p. 57. 
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des mammifères marins ; celle des palfieothériums; 

celle des éléphants, des rhinocéros, des hippopo- 
tames fossiles et celle des espèces actuelles; et 
chacune de ces populations a ses terrains pro- 
pres; elle n'est même distincte des autres, elle 
n'est population distincte, elle n'est population 
propre, que parce qu'elle a ses terrains propres. 

M. de Blainville veut que tous les animaux 
aient été créés en même temps, simultanément, 
ensemble : bornons-nous, pour le moment, aux 
seuls mammifères; il veut que tous les mammifè- 
res aient été créés ensemble. 

Cependant j'ouvre son livre, et qu'y vois-je? J'y 
Tok qu'on trouve des restes fossiles de mammifè- 
res marins, de phoques, dans des terrains tertiai- 
res, peut-être même secondaires ' • 

« En sorte que, en ne comptant pas le fossile 
« problématique de Stoneheld, il semblerait, c'est 

H. de Blainville qui parie, que les phoques se- 
« raient les mammifères dont on connuitrait les 

• 

I . « On trouve des restes fossiles de phoques en dîf- 

« férents endroits de l'Europe, dans des terrains encore 
<r assez peu ëloignës des bords de la mer, terrains ter- 
a tiaires, peut-être même secondaires, dans les parties 
« supérieures de la craie » Fitoques^ p. 48. 

26. 
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€ restes fossiles dans les terraios le:» plus an-» 
« eiells^.• m 

Mais s'il en ainsi, si les phoques àoat, en ef- 
fet, les aumuiiifères dool od troufe les reflff /or- 

siles dans les terrains les plus anciens^ ce sont 
dooe, et par cela même, les tuaamiifèreë les plus 
«neieiis, ceux qui ont paru ataut les autres, puis^ 
qu'on en trouve les re^teâ dans des terrains où 
Ton ne trouve pas eooore tes restes des autres. 

Je remarque bien que M. de Blaiatille dit : dont 
m cMMAtrmt; il le dit à desseiu, il suppose que 
l'on lrou\« ra un jour des restes des autres mam- 
mifères dans des couches coatempomioes de celles 
0& Ton a déjà trouvé des restes de phoques ; mais, 
en attendant, et en nous arrêtant à ce qui est 
OODUU, rassertion de M. Cufier est ranert.ja 
vraie. Le^ piiuques sont les premiers mammifères 
. qui aient paru \ les mammiféreê mariné oui paru 

avant les rtiammifères terrestres. 

Je passe aui paéœoihérimu^ 
On les trouve exclusivement^ nous dit M. de 
Blain ville, dans des terrains tertiaires ^, surtout 

1. f*S9Wt, p. iS. 

t. « La trèsfraiide partie des restes ImsUss se reiH 
4 eeiitrf dans des dépôts de fennstloiis bisD plus rare- - 
« ment marities que lacustres ou d*eau doucei... mais qui 
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àansle^ plu$,ancienê^^ et jamais dans les cou- 
ches, même les plus anciennes, du diluvium^. 

Et c'est encore là ce que M. Cuvier nous avait dit. 

Yenons aux éléphants^ aut rhinocéros^ aux 
hippopotames fossiles. 

Chacun sait que les restes d'éléphants^ de Mt- 
nocéros^ à' hippopotames fossiles, se trouvent 
surtout dans les couches du diluvitm. On sait 
avec quelle abondance ils s*y trouvent. M. Cuvier 
croyait même que ces restes ne se trouvaient 
que là. 

M. de filainville croit pouvoir eu indiquer quel- 
ques traces jusque dans des terrains tertiaires * : 
il dit pourtant des hippopotames^ qu'ils ne se 
trouvent peut-être que dans le Muvium tibre ou 
dans les cavernes *• 

« paraissent appartenir exclusivement à la catégorie des 
« terrains tertiaires... » PalœothéhumSy p. 16»). 

4. On les trouve dans lôs terrains tertiaires: « De- 
t puis 1 argile plastique jusque dans les étages superposés» 
« mais bien plus rarement, à ce qu'il parait, dans les su- 
« périeures. » ïbid. 

5. «... Jusqu'ici certainement jamais dans les couches 
t même les plus aneiemies de éKIMum, et par conséquent 

a encore moins dans le dépôt dos cavernes, et même dans 
« les brèches osseuses, n Ibid. 

3. ÉléphantSy p. 230. — hhinocéraSj p. 216* 

4. Hippopotames, p. 93. 
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Laissons donc les hippopotames. Les élé- 
phanU^ dit M. de BlainviUe, se trouYent « daos 
« des terrains d'ordres géologiques très-diffé- 
« rents, depuis les terrains tertiaires moyens, 
« sinon les plus anciens, jusqu*à ceux de dilur- 
« vium y) Pourquoi seulement depuis les 
terrains tertiaires moyens? Pourquoi pas depuis 
les terrains tertiaires les plus anciens? 

M. de Blainville dit, des rhinocéros : « C'est 
« dans les terrains tertiaires moyens qu'on a com- 
« rnencé à en apercevoir. ^ d Pourquoi, encore 
une fois, ne commew:e4'Onàapereeûoirte&Te9\/&& 
que dans les terrains tertiaires moyens? Pour- 
quoi ne les aperçoit-on pas plus t6t? 

Je ne pousserai pas plus loin ces remarques : 
au point de vue philosopliique, qu*y gagnerais-je? 
Si tous les mammifères ont même date, s'ils sont 
tous aussi anciens les uns que les autres, les iU^ 
phants^ les rhinocéros^ les hippopotames doivent 
se trouver dans des couches aussi aocieiuies que 
les palmothériumi, les palœothériums doivent se 
trouver dans des couches aussi anciennes que 
les mammifères marins^ nos espèces actuelles 

1. Éléphants, p. 349. 

2. Rhinocéros, p. 216. 
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doivent se trouver dans des couches aussi an- 
ciennes que les mammifères /os^/Za^ les plusan- 
ciens» car les plus anciens ne sont pas pl us anciens 
qu'elles. 

m 

2** Des espèces. Chose curieuse ! la détermina- 
tion des espèces est le point que M. Cuvier croyait 
avoir le mieux établi; c'est précisément le point 
sur lequel M. de Blaiaville lui faille plus d'objec- 
tions. 

« Il ne faut pas croire, dit M. Cuvier, que la 
« classification des divers gisements soit aussi 
« nette que celle des espèces, ni qu'elle porte un 
« caractère de démonstration comparable : il y a 
« des raisons nombreuses pour qu'il n'en soit pas 
a ainsi. 

« D'abord toutes mes déterminations d'espèces 
«i ont été faites sur les os eux-mêmes ou sur de 
« bonnes figures; il s'en faut, au contraire, lieau- 
<n coup que j'aie observé par moi-même tous les 
« lieux où ces os ont été découverts.... Seconde* 
« ment il peut y avoir, à cet égard, infiniment plus 
tt d'équivoque qu a 1 égard des os eux-mêmes. Le 
« même terrain peut paraître récent dans les en* 
a droits où il est superficiel, et ancien dans ceux 
« où il est recouvert par ceux qui lui ont succédé. 
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<( Des terrains anciens peuvent «avoir été transpor- 
K tés par des inondations partielles, et avoir cou- 
»(tert des os récents; ils peuvent s'être éboulés 
« sur eux et les avoir enveloppés et mêlés avec les 
« productions de Tancienne mer qu'ils recélaient 
u auparavant; des os anciens peuvent avoir été 
<t lavés par les eaux et ensuite repris par des allu- 
«viens récentes; et enfin des os récents peuvent 
u être tombés dans les fentes ou les cavernes d'an* 
c< cicns rochers. 

a £n troisième lieu, il y a quelques espèces dou- 
« teuses qui altéreront plus ou tnoins la certitude 
« des résultats aussi longtemps qu'on ne sera pas 
(( arrivé à des distinctions nettes à leur égard : 
i< ainsi, les chevaux, les buflles, qu'on trouve avec 
«c les éléphants n'ont point encore de caractères 
« spécifiques particuliers, et les géologistesquine 
n voudront pas adopter mes différentes époques 
« pour les 08 fossiles pourront mi tirer encore pen- 
(( daut bien des années un argument d'autant plus 
u eomidode que e*est dans mon livre qu'ils le 
c< prendront. 

<( Mais, tout en convenant que ces époques sont 
(* susceptibles de quelques objections pour les 
ii personnes qui considéreront avec légèreté quel- 
H que eus paliicuiier, je n'en suis pas moins per^ 
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« ^uadé que celles qui embrasseront repsemble 
a des phénomènes ne seront point arrêtées par ces 
« petites dilBcultés partielles , et recoimâitroQtt 
« avec moi, qu'il y a eu une ettrë^-probablemept 
u deux successiûus dans la classe des quadrupèdes 
<c avant celle qui peuple aujour4'bui la «urf^OA de 
(i nos contrées » 

Ainsi donc, selon M. Cuvier, il n'y wrait qua 
quelques espèces de douteuses, quelques chevaux, 
quelques cerfs, quelques bœufs, quelques buf- 
fles, etc., etc. Avec H* de BlainviUe, nous allons 
bieulôt nous trouver loin de compte. 

C'est, d'abord, X éléphant fossile^ cette grande 
espèce, ce point de départ de toutes les vues de 
M. Cuvier sur les populations successives du globe. 
VéUphant fossile de M. Cuvier, le mammouth des 
Musses, n'est, selon M. de BlainviUe, que ïespèçfi 
actuelle d'Asie. « Le résultat définitif auquel on 
a est conduit par une logique rigoureuse, c'est, 
« dit-il, que^ dans l'état actuel de nos collections, 
« il est encore à peu près impossible de démontrer 
^ que réléphant fossile, dont on trouve tant de dé- 
« bris dans la terre, diffère spécifiquement de Té- 

I. JHseùun sur les réoobiHons de la smiêee gUibe, 
p. 57. 
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« léphant de Vlnde, encore vivanl aujourd'hui ^ i» 

C'est ensuite le phoque. Le phoque fossile de 
M. Cuvier serait, selon M. de Blaiovlile, un dur- 
gong. « Eû acceptant comme prouvé, dit-il, ce 
« qui, pour moi, n*est pas douteux, que les deux 
« fragments attribués par M. Cuvier à un phoque 
a doivent Tétre à un dugong, on pourrait tirer 
« de cet article une preuve nouvelle qu'une facette, 
«qu'un fragment d'os, qu'un os môme tout en- 
te tier est bien loin de suffire pour reconnaître 
a l'animal auquel il a appartenu, et a fortiori^ 
« pour rétablir son squelette^, » 

M. de Blaiiiville dit, des chauves-souris fossiles: 
« Ces chauves-souris, si anciennes, ne .différaient 
« que fort peu, si même elles en différaient, des 

espèces actuellement vivantes daui les mêmes 
« contrées ^ 

«Les cinq ou six espèces qui ont été reconnues 
« jusqu*ici, savoir : une taupe, trois e>»pèces de mu- 
te saraigiies, un desman et uu hérisson, ne diffè- 
« rent pas de celles qui existent actuellemeat à 
« Fétat vivant ^. 

1. HéphanU, p 222. 

2. PAogiies, p. 48. 

3. CAéirop<Aie«, p. 99. 

4. Ifuecifvores, p. 109r 
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« Nous arrivons ici à une conclusion générale 
a analogue à celle qui termioe la plupart de nos 
« mémoires précédents, c*est-à-dire que, dans le 
« genre des mustélas, il y a des fossiles, dans des 
« terrains diluviens, qui ne diffèrent en aucune 
a manière de celles qui vivent aujourd'hui ^ 

<i Plusieurs espèces semblent ne pas différer des 
« espèces actuellement vivantes en Afrique et en 
a Asie etc., etc. » 

Encore une fois, je m'arrête : aller plus loin, ce 
serait multiplier sans fruit les exemples. 

On remplirait presque une page du seul nom 
des espèces d'ours fossiles, qu'où a successive- 
ment proposées : Yursus spelœus^ Vursus arctoi- 
deus, leprisciis^ Vetruscus^ Vavernensis^ €tc.,etc. 
Selon M. de Blain ville, toutes ces espèces n'en font 
qu*une, et cette espèce fossile, unique, est la même 
que ï espèce vivante* 

« D après la comparaison que nous avons pu 
« faire, dit-il, à laide des éléments nombreux qui 
« existent dans nos collections, aussi bien d'os 
« d'ours vivants que d'ours des cavernes, de toutes 
«( les pai*ties de TËurope, nous pensons que ceux- 

\. Ifittte/e», p. 76. 
2. FtliSy p. 184. 

27 
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« ci proTieiiiieiit d'une seule et uoiqqe eepèee, la 

« même qui vit encore aujourd'hui en Europe ' . . .» 

M» Cuyier a consacré uq grand travail à distin- 
guer les espècêi foisiles des espèces vivantes; 
M» de Blainville a consacré un travail non moin$ 
grand remener les espèces vivantes aux espèces 
fossiles. Quel autre grand travail ne faudra-t-il 
pas maintenant, pour prononcer entre H. de Blaiu- 

ville et M. Guvier! 

£a attendant ce travail, qui ne peut manquer 
de se faire, on peut remarquer que toutes les as- 
^rUons de M, de Blainville ne reposent que sur 
cette seule supposition, qu'on finira par trouvmr 
les espèces actuelles dans les mêmes terrains que 
les espèces fossiles. 

Eh bien ! si cela arrive , il aura raison contre 
il. Cuvier : tant que cela n'advient pas, li. Guvier 
. a raison contre M. 

J en ai dit assez su|r les manunifëres^ te passe 
aux autres classesv 

II. Des autres classes. De quoi s'agit^U ici? 
D'une grande question, sans doute, et trèsFgrande : 
de la succession ou de la sim ultanéité des espèces. 

Les espèces ontreUes paru simultanément? ont- 

i. OwSf p. S7. 



Digitized by 



pàléoktolooie. 



315 



elles été successives? A vouloir décider parla seule 
classe des mammifères^ la décision serait^ pour le 
moment du mohis, blea difficile. 11 fciut se donnef 
le temps de revoir et d'apprécier tous ces mille 
points de fait sur lesquels M. de Biainville s'at- 
tache à combattre M. Cuvier, et à propos desquels, 
presque partout où M» CuTier a ditout, il ose dire 
non. 

Mais la question ne se borne pas aux seuls mam- 
miféres, il feut la transporter des mafnmifère$ 
aux autres classes; il faut la transporter d'une 
seule classe au règne entier; elle n'en serad*abord 
que plus grande, et peut-être ensuite en devien- 
dra-t-elle plus claire< 

Or, on tient de le Toir^ les mammifères, les 
mammifères terrestres les plus anciens, les palaso- 
thériums, les anoplothériums, etc. 5 ne dépassent 
jamais les terrains tertiaires ^ Les mammifères 
marins eux-mâmes ne se trouvent qûe dans des 
terrains tertiaires^. 

1 . Si l'on excepte les deux ou trois mammifères dou- 
teux de Btonefield. 

2. Peut-être même secondaires, dit M. de BlainviUe 
(voyez ci-devAtit, p. 305). Quand cela serait, cela ne chim- 
gerait point mda raisoaaeinent : tous les mammifères, 
même les mammifères actuels, même Thomme (à prendre 
à la lettre ropinion de H. de BlaidViUe), devraient paraître 
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Cependant, avant ces terrains {(Brtiaires, il y en 
avait d'autres : il y avait les terrains secondaires, 
les terrains de transition, les terrains primitifs. 
Les terrains primitifs ne contiennent aucun reste 
d'êtres vivants; les terrains de transition contien* 
nent des mollusques, des poissons ; les terrains 
secondaires contiennent des reptiles nombreux, 
des reptiles sioguliers, gigantesques. Pourquoi, 
si les mammifères existaient quand les terrains de 
transition, quand les terrains secondaires se sont* 
formés, ne les y trouve-t-on point? On y trouve 
bien les reptiles, les poissons, les mollusques. £t 
n'est-ce pas ici le cas d'appliquer le raisonnement 
de M. Cuvier, que je citais tout à Theure? 

« Comme il est raisonnable de croire que les 
c( coquilles et les poissons n'existaient pas à Té- 
et poque dala formation des terrains primordiaux, 
tt Ton doit croire aus^i que les quadrupèdes ovi- 
« pares ont commencé avec les poissons, et dès 
«( les premiers temps qui ont produit les terrains 
a secoudaires; mais que les quadrupèdes terres^ 
«c très ne sont venus que longtemps après y» 

dès les terrains secondaires, dès les terrain fi de transi^ 
tion , dès les premiei's terrains qu\ nous offrent un ani- 
mal quelconque : il n'y a eu qu'une création. 
!• Disc surlesréV; p. 55. 
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Du temps de M. Cu^er, on avait découvert déjà 
bien des mammifères fossiles. Depuis lors, on en 
a découvert beaucoup d'autres, une foule d'autres, 
mais toujours dans des terrains tertiaires, jamais 
par delà les terrains tertiaires. 

M. Cuvier n'avait rencontré aucim singe fossile. 
« Ce qui étonne, dit-il, c'est que parmi tous ces 
« mammifères, dont la plupart ont aujourd'hui 
a leurs congénères dans les pays chauds, il n'y 
«t ait pas un seul quadrumane, que Ton n*ait pas 
a recueilli un seul os, une seule dent de singe ^ . . 
Depuis H. Cuvier, on a trouvé des restes de singes 
dans les trois étages des terrains tertiaires : l'in- 
férieur, le moyen, le supérieur; Yéocène^ le mia^ 
cène et le pliocène. 

111. De f Homme. Camper est, je crois, le pre- 
mier qui ait remarqué Tabsence des os humains 
parmi les ossements fossiles; Deluc l'a remar- 
quée après lui ; et M. Cuvier après eux. 

<L 11 n'y a, dit M. Cuvier, aucun homme; tous 
«c les os de notre espèce que l'on a recueillis avec 
« ceux dont nous venons de parler s'y trouvaient 
« accidentellement, et leur nombre est, d'ailleurs, 
«c infiniment petit, ce qui ne serait sûrement pas 

« 

I. JHsc*$urîe$rév,^f. ITIt 
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a si les hommes eussent fait alors des établisse- 
d méats sur les pays qu'habitaient ces alli-« 
t ttlftut ^ % 

4c Où était donc alord le genre hutnain ? Ce der^ 
« nier et ce plus parfait ouvrage du créateur 
t etisiaitMl quelque part? Les animaux qui Tac- 
« cotupagnem nsaintenont sur le globe, et dont 
a il n'y a point de traces parmi ces fossiles, Tea- 
« touraient-ils? Les pays oii il tiVait avec eux 
i otlMIs été engloutis lorsque ceUt qu'il habite 
u maintenant, et où une grande inondation avait 
« pu détruire mitë population antérieure, dut 
t été remis à sec? C'est ce que l'étude des fos- 
« silds M nous dit {ms, et, dans ce discours, 
« nous ne devons pas remonter à d'autres 
« sources*» 

« Tôut porte donc à croire, corttinue M. Cd* 
« tier, que l'espèce humaine n'existait pas dans 
« les payé db se décoiiVi^nt les os fosriléè, à ¥é^ 
IL poque des révolutions qui ont enfoui. ces os; 
t oar il m'y auréit eu ftucune ralsoît pour qu'elle 
^ échappât tout entière à des catastrophes aussi 

à géûërâleë» et pour que œs restes iie Sô re* 

L Dise. SUT les rév., p. 171. 

% IMd., p. m. 
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u trouvassent pas aujourd'hui comme ceux des 
« autres animaux : maïs je n^en veux pas cou- 
a dure que 1 homme n'existait pas du tout avant 
d cette époque. Il pouvait habiter quelques con- 
te trées peu étendues, d'où il a repeuplé la terre 
« après ces événements terribles; peut-être aussi 
K les lit'ux où il se tenait ont-ils été entièrement 
a abîmés, et ses os ensevehs au fond des mers 
« actuelles, à Texception du petit nombre d*in- 
te dividus qui ont continué son espèce. Quoi 
«c qu'il en soit, rétablissement de l'homme dans 
t( les pays où nous avons dit que se trouvent les 
fi fossiles d*animaux terrestres, c'est-à-dire dans 
« la plus grande partie de l'Europe, de TAsie et 
« de l'Amérique, est nécessairement postérieur, 
« non-seulement aux révolutions qui ont enfoui 
(( ces os, mais encore à celles qui ont remis à 
t découvert les coucher qui les enveloppent, et 
« qui sont les dernières que le globe ait subies » 

!• IKte. itif IH rév.» p. 084 
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Je viens d'exposer les deux théories : celle de 
Cuvier et celle de filainville, celle des Créations 
multiples et successives et celle de V Unité de 
création. 

M. Cuvier aeu le bonheur de voir se développer 
sa doctriiie, par ses mains d'abord, et puis par 
celles d*à peu près tous ses contemporains. M. de 
Blainville n'a piis eu même le temps d'exposer 
complètement la sienne, d'en réunir les maté* 
riaux, d*en faire un corps de doctrine* Ce que 



PALÉONTOLOGIE. 321 

je yiem d'en dire est tout ce que j*en ai pu rassem- 
bler dans son grand oumge*. 

Et, en fait de doctrine, que de choses manquent 
à ce qui n'a pas été rassemblé par l'auteur! D'ail- 
leurs, M. de Blaioville s était posé en antagoniste 
de M. Cuvier : ses Mémoires ne sont, au fond, que 
des commentaires critiques de ceux de Cuvier : 
ce sera un grand secours pour les successeurs de 
Blainville; pour lui, ça été un péril. 

Il 7 a là un grand mot, et qui nous effraye. 11 a 
effrayé Cu\ier lui-même : c'est celui de aéu' 
twn. 

« Lorsque je soutiens, dit-il, que les bancs 
tt pierreux contiennent les os de plusieurs genres, 
ce et les couches meubles ceux de plusieurs es- 
(k pèces qui n'existent plus, je ne prétends pas 
« qu'il ait fallu une création nauvelle pour pro- 
tt duire les espèces aujourd'hui existantes ; je dis 
« seulement qu'elles n'existaient pas dans les 
t( lieux où on les voit à présent^ et qu'elles ont 
n dûy venir d'ailleurs. » 

« Supposons, par exemple, qu'une grande 
tt irruption de la mer couvre d'un amas de sa- 

\ . Obtéographie ou Description iconographique compa^ 
rée du squelette et du système dentaire des cinq dusses des 
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« ble0 ou d'autres débris lè continent de la 

« Nouvelle-Hollande; elle enfouira les cadavres 
K des kanguroos, des phascolomes , des dasyu- 
«< res, des péramèles, des phiangers volants, 
« des édhidnés et des oroithorhynques, et elle 
« détruira entièrement les espèces de tous ces 
tt genres, puisque aucun d*eux n'existe mainte- 
«t uant en d'autres pays. 

a Que cette même révolution mette à sec les 
« petits détroits mulUpliés qui séparent la Nou- 
« velle-UoUande du continent de l'Asie, elle 
«c ouvrira un chemin aux éléphants, aux rhino- 
a céros, aux buffles, aux chevaux, aux tigres et 
u à tous les autres quadrupèdes asiatiques, qui 
<t viendront peupler une terre où ils auront été 
« auparavant inconnus. 

« Qu*6nstiite un naturaliste, après avoir bien 
te étudié toute celte nature vivante, s'avise de 
<i fouiller te sol sur lequel elle vit, il y trouvera 
Il des restes d'êtres tout difl'éieiits. 

a Ce que la Nouvelle-Hollande serait, dans la 
<( supposition que noué menons de faire, YKa» 
a rope^ la Sibérie, une grande partie de TAmé- 

mimaux i)ertébti8y tétentÈ et fossUeé, pour ienir de basê 
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« riqiie le sont effeotivement; el peut*Atpe trou- 

« Yer4-t-oa ua jour, quand on examinera les 
« autres contrées de la Nouvelle-Hollande elle* 
« paétne, qu'elles ont toutes éprouvé de$ révolu- 
a tions semblables, je (dirai presque des écban* 

« ges mutuels de productions; car, poussons la 
i< supposition plus loin : après ce transport dm 
« animaux asiatiques dans la Nduvelle-Ifollande, 
« admettons une seconde révolution qui détruise 
u FAsie, leur patrie primitive, ceux qui les ob- 
<( serveraient dans la Nouvelle-Ilollande, leur se* 
«c conde patrie, seraient tout aussi embarrassés de 
« savoir d'où ils seraient venus, qu'on peut l'être 
<t maintenant pour trouver Torigine des nôtres ' • i» 
Quelle vue profonde et ingénieuse, et quel heu- 
reux moyen de substituer à des créations mul- 
tiples et successives de simples superpositions de 
faunes ! 

Cependant la principale , la capitale difficulté 

reste. Dans cette supposition, pas plus que dans 
la réalité, les espèces actuelles, les espèces vi- 
vantes, ne se trouvent mêlées avec les espèces 
fossiles. 

i. J>i9C0wn tuflesféwUUiùHS du globe^ p. 64 (troisième 
édition, 1825). 
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Or, c'est là le faii qui décide et qui seul décide. 

S'il y a eu unité de création, une création unique 
et complète, si tous les animaux, tant les actuels 
que les fossiles, ont été ci*éés en môme temps , 
leurs restes, les restes des uns et des autres , doi- 
vent tous se trouver ensemble. Par quel privilège 
les auimaux actuels seraieut-iis les seuls qui n'au- 
raient pas laissé des restes ? 



FIN. 
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DICTIONNAIRE NATIONAL 



Ce grand Dictionnaire classique de la Langue française «contient, pour la 
première fois, outre les mots mis en circulation par la presse, et qui 
sont devenus une des propriétés de la parole, les noms de tous les 
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nées mémorables, Conspirations, Traités de paix, Concuet; des lîtrei^ 
liignités, Fonctions, des Hommes ou Femmes célèbres en tout genre;" 
des Personnages historiques de tous les pays et de tous les temps : 
SauiLb, Martyrs, Savants, Artistes, Ecrivains ; des Divùiités, Héros et 
Personnages fabuleux de tous les peuples; des Religions et Cultes di- 
vers, Fêtes, Jeux, Cérémonies publiuues, Mystères, enfin la Nomencla- 
ture de tous les Cheis-lieux, Arrondissements, Cantons, Villes, Fleuves, 
Rivières, Montagnes de la France et de l'Etranger ; avec les Ctymologies 
grecques, latines, arabes, celtiques, germaniques, etc., etc. 

Cet ouvrage classique est rédigé sur un plan entièrement neuf, plus exact 
et plus complet que tous les dictionnaires qui existent, et dans lequel 
toutes les détinitions, toutes les acceptions des mots et les nuances 
InflnieB qu'ils ont recœs sont justifiM par plus de «folnse cent miUe 
eiemples extraite de tous les écrivains moralistes et poètes, pfeàloaophes 
et historiens, etc., etc. Par M. Bescherelle aîné, principal auteur ae la 
Grammaire nationale. 2 magnifiques vol. in-4 de J>liis de 3,000 pages, à 
4 col., miprimés en caraolèretnenfliettrès-liribM» sur papier miûà 
nian, gtaoé, conlMit 1» matière de phtt da Militai Wlr. 

Rsml irtiiTs cfcajiin ^1^* 

^ QUAMItAIRE NATtONALI 

Ou Grammaire de Voltaire, de Racine, de Bossuet, de Pénelon, de J. i. 
RousscM, de Bemardiv ie Saint-Pierre, de Chateaubriand, de Casimir 
Delavig^ie, et de tous les écrivains les plus distingués de la France; par 
MM. Bkschb&klli rRÈREs etLiTAis DE Gadx. 1 tort vol. grand in-4i, 13 Ir. 

oai • , 10 ir, 

^CopppléipaDt i»dia pgM>bl«i de DienoMiiftiBB 
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DICTIONNAIRE USUEL DE TOUS LES VERBES FRANÇAIS 
Tant réguliers qu irréguiiert, entièreiMiit conjugués, par B w c iirawj . » 
trèras. S foL in-S à i ootonnes. fir. 

Ce Un« Mt indispensable à tous le« écrivains et i toutes lei personne* qui 
»*occupent de la langue francaiae, car ït verbe eti le mol qui, dans le discours, 
joue te plu« srand rôle; il taira état toutes les propositions, pour être le lie» 
ée nos p. ns.c- et y répandre la clarté et la vie; aussi les Latms \n\ avaient 
^nné le nom de verbum w)ur einrimer qt'il est le mot nécessaire, le root par 
eicellence. U cAniugaieon des »erbei eH saat contredit ce qu'il y a de plu? dif- 
ficile dans notre lan^e, puisqu'on y compte plus de trois cent* verbes irregu- 
Ucra. A l'aide de œ dictionnaire, tout les doutes sont levés, toutes let difficultea 

LE VÉRITABLE MANUEL DES CONJUGAISONS 

Ou Dictionnaire des 8,000 verbes, par Bescherkua frèret. fraiiitait 
tkm. i foL liHiS 5fr.l5 

GRAND DICTIONNAIRE ESPAGNOL-FRANÇAIS 
ET FRANÇAIS-ESPAGNOL 

Aiee la prononciatioii dans Iflt deoi langues, plua eiael «t ph» eomplec 

que tous ceux qui ont paru jusqu'à ce jour, rédigé d'après les maté- 
riaux réunis par D. Vicente Salva, et les meilleurs dictionnaires anciens 
et modernes, par F. de P. Kouega et Gma. 1 iort Toi. grand in^ jésua 
d'environ 1,GOO pages i 3 ooUNines • . 18 fir. 

PETIT DICTIONNAIRE NATIONAL 

Contenantla définition trèsHîlau^ et très-exacte de tousles mots de la lang^ue 
usuelle; l'explication la plus simple des termes scientifiques et tecbni- 

Sues ; la prononciation figurée dans toua lea eas douteux ou dUBdles, etc, 
l'usage de la jeunesse, des maisons d'éducation qui ont besoin de rensei 
gnements prompts et précis sm* la langue française ; par Bescherelle aîné, 
auteur du Grand Dictùmrutire ruUionai, etc. 1 tort voiuiue iésus de 
plus de 600 pages S fir. tt 

NOUVEAU DICTIONNAIRE ANGLAIS-FRANÇAIS 
ET FRANÇAIS-ANGLAIS 

Contenant tout le vocabulaire de la langue usuelle, et donnant la i)rononcià- 
tion figurée de toua lea mots anglais' ei celle des mots firançais dana les 
cas doutem eu diffiffil^w, par Gunoa. i beau Yotaune grand in-32 ae 
1,000 pages ewriran. 4 ir. 50 

NOUVEAU DICTIONNAIRE ALLEMAND-FRANÇAIS 
ET FRANÇAIS-ALLEMAND 

Du lan{^age littéraire, ssieDtifiqueet usuel; contenant à leur ordre alpha- 
bétique tous les mots usités et nouveaux de ces deux idiuroes; les noms 
propre^* de personnes, de pays, de villes, etc.; la solution des ditlicultés 
que ^' <«entent la prononciation, la grammaire et tas idiotismes; et suifi 
d'un taoleau de serbes uri-éguliers, par K. Rorraa (de Bénin). 1 tert 
foL grand j/éma (édiiion galvanoplastique) 4 fr. 8t 

NOUVEAU DICTIONNAIflB DC POCHE FRANÇAIS-ESPAGNOt 

ET ESPAGNOL-FRANÇAIS 

Avec la prononciation dans les dem langues, rédigé d'après les malériam 

réunis, par D. Vicewte Salva, et les meilleurs dictionnaires parus jusqu'à 
ce jour, 1 fort voL gr.inr5S. format dit Gann d'anviron 1,100 pag. 5 ir. 



- 5 

GRAND DICTIONNAIRE ITALIEN-FRANÇAIS 
ET FRANÇAIS-ITALIEN 

Par Barbeki, continué et terminé par Basti et CmAfi. S groi loi. !!^4, 
• contenant 3,500 pages» 45 Ir.; net . • • • • S5 fr. 

LE NOUVEAU MAITRE ITALIEN 

Abr^ de la 'Grammaire des Grammaires italiennes, linipUflé et mis à II 

portée de tous les commençants, divisé par leçons, avec des thèmes 
gradués ;your s exercer à parler dès les premières leçons et s'habituer 
aux inversions italiennes, par J. Ph. Barferi» auteur du Grand Diaiwh' 
noire tf^i^/Nnpuif. i fort vol. iii-8, 6 fr.; net. . • • 4 fr. 

DICTIONNAIRE USUEL DE GÉOGRAPHIE MODERNE 



tontenant : les articles les plus nécessaires de la géographie 
ce qu'il y a de plus important dans la géographie histonque du moyen 
âge, le résumé de la statisti({ue générale des grands États et des villes 
les plus impottantes du globe, par 1. D. as Rmi. Rouvelle édition* 
f fort nA, m-8, à 9 eoL, orné de 9 cartea ooL ..•«*••• S 

DICTIONNAIRE GÉOGRAPHIQUE, STATISTIQUE ET POSTAL 

DES COMMUNES DE FRANCE 

]^dié au commerce, à l'industrie et à toutes les administrations publiques, 
par M. A. Peigné, auteur du Dictionnaire portatif de la langue française 
et de plusieurs ouvrages d'instruction; avec la carte des postes. Cet 
ouvrage, par la multiplicité et l'eiaetitude des renseignements qu'il 
fournit, est indispensable à tout commerçant, voyageur, industriel et 
employé d'administration, dont il est le vaiie mecum & fr. 

GUIDES POLYGLOTTES. MANUELS DE LA C0NVER8ATK)N , 

ET DU STYLE EPISTOLAIRE 

A Tusage des voyageurs et de la jeunesse des écoles, par NM. Gliptov^ 

YlTALl, GORORA, BusTAMENTB, ErBLIRO, GaBOURO DOARTt. mnd Ill-SS, lOI^ 

mat dit Gazin, papier satiné, élégemuient cartonnés. Le vol. . S fr. 
ielift raliaie toila , • 80 e. la vol. en pies. 

Prençais-Anglais. i vol in-3%. 
Prançaiti-ItaUMi. 1 vol.in-52. 
Français. âile^. tn 1 1 vo). iO'-3i. 
f1rait9ais>Esp«^aol. 1 vol. in-Zi, 

i «al. in-SI. 
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UUIE Elf SIX IJUIOOES. — Français- anglais- elleoMuid-ilaUMN 
«■paipaol-portnsai». 1 fort vol. iD-46 de 550 PM*»* i^rà* ^ fr< 

Nous appelons d'une manière toute spéciale rattcntion sur nos Guides pol^ 
flottes. Le soin intelligent et scru(^ulcux qui en a dirigé T exécution leur assurer 
^armi le.« livres de ce genre, ose inconteetable supériorité. Le texte original a 
été (ail et prépar»'», avec beaucoup d'adresse et d'habileté, par un maître de con- 
férence à l'Kcole uormale supérieure. Le;> be&oins de la conversation usuelle j 
••Dt très-ht ureusemeiit prévus. Les dialogoés, an lien de se traîner dans l'or- 
nière des banalités ennuyenses, ont un à-propos, une vivacité, un sel, quiamu* 
MOt et réveillem la lecUHir. L'auteur a eu l'art de joindro Vi^éëkle à i'utUe* 
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GÉOGRAPHIE UNIVERSELLi * 

Ht HAm-BRiRi. dMCriptioD de toutes les parties du monde tnr m boq- 
fêau plan, d'après les grandes divistont do globe; précédée de THI»- 

toire de la Géographie ctioz les peuples anciens et modernes, et d'une 
Théorie générale delà Géographie malhémalique, physique et politique. 
Sixième édition, revue, corrigée et augmentée, mise dans un nouvel 
ordre et enridiie le toutes les nouvelles découvertes» par J. J. 9. Hror. 
6 beaux vol prand in-8. enrichis de 41 grravures sur acier. . . 60 tr. 
kvec un superbe atlas entièrement établi à neuf. 1 voLm-tolio, compo&é 

«te 79 magnif}(]ucs cartes coloriées, dont 14 doubles 80 fr. 

On se plaignait généralement de la sécheresse de la ({éopaphie, lorsque, après 

JQinze années de leulures et d'études, Malte-Brun conçut la pensée de renfermer 
ans une suite de discours historiques l'ensemole de la géographie ancienne 
et modrme, de manière à laisser, dans I'e>pril d'un le» t» ur ailentif, l'image vi» 
taale de U terre ealière. avec toutes .'^es contrées diverses, et avec ie» liews 
némm-iblet qii*d1eft renfenMBt et les peuples qui les ont nabitéee m q«i k» 
habitent encore. 

11 s'est dit : « La géographie n'est-elle pas la sœur et l'émule de l'histoire? Si 
l'eut a le p m i»a l i de ressusciter les générations passées, l'antre ne sanrait-ellt 

fixer, dans une imafze mobile, les tableaux vivants de l'histoire en retraçant 1 la 
Mnsée cet '^temel théâtre de oo» cnui tes misères? cette vaste scène, jonchée des 
«Aris de unt d'empina, et eette iaMnnable nature, toojoars occupée à réparer, 

par ses bienfaits, les ravapes de nos discordes? Et cette description du globe 
n'est -elle pas intimement liée i l'étude de l'homme, i celle des mœurs et des in* 
atitutionsf n'offre-trelle pas i toutes les sciences f olitiqaes des renseignements 
précieux? aui diverses branches de l'histoire naturelle, un complément néces- 
saire? à la littérature elle-même, un vaste trésor de sentiments et d'images? • 

OICnONIIAIRfi DC LA CONVERSATION ET DE LA LECTURt 

52 vol. grand in-8 de 900 pages à S eol., contenant la matière de plus 

de 300 vol 208 tr. 

Œuvrt- éminemment littéraire et scientilique, produit de l'association de toutes 
les ilivstrations de l'époqve, sans acception de partis on d*opinions, le Diclio%' 
nêire 4e la ConverseUum a depuis longtemps sa place marquée Hans la biblio- 
tbèoue de tout homme de goût, qui aime i retrouver formulées un préceptes 
ftoaiaiia aaa idées éè^ atrUéaa sur rhiateirs, les arta et Im ■iImbsi. 



SUPPLÉMENT AU 

DICTIONNAIRE DE LA CONVeRSATION ET DE LA LECTURE 

Rédigé par tous les écrivains dont les noms figurent dans cet ouvrage, 
et publié sous la direction du même rédacteur en "hei. 16 vol. gr. 
de 500 paires, conformes aux 52 vol. publiés de 183S à 1830. . 80 fir. 

ht Smmtément. au)oard'hui nnwnt, se compose de ««fas aadHMsfafBMUitiae 
tunes Lui à LXYlll de cette Encyclopédie si populaire. 

Ce StmUment a réparé toutes les erreurs, tontes les omissions qui ivaieBt 
échappe dans le travail si rapide de la rédaction des 5S premiers voliimt^s. Toua 
les renvoin que le lecteur cherchait vainement dans Touvraue principal se trou- 
vent traités dans le SapfféaMn/, quelques articles jugés insuflisants ont été refaits. 

Qui ne s^it l'immense succès du Duttonnaire de la Contertation ? Plus de 
19,00() exemplaires de» tomes I à LII ont été vendus; mais, aujourd'hui, les »eula 
exemplaii'e& qui conservent toute leur valeur primitive sont eau Ipii pessèdeot 
le&afpiânaii, en d'autres termes, les tomes LUI k LXVUl. 

Gaesme les seixe volumes supplémentaires n'ont été tirés qu'à 3,000, ils ne 
tarderont pas i être épuisés. 

Meus nous bornerons à prévenir les possesseurs des tomes 1 à LU qu'svant 
fm de temps H noiis aara impossible de cempléler leefa eiemplaires et de lear 
fournir les tomes LUI à LIVÛI; ear ils s'Ipaisent |^ rapidement que nous ne 
l'avieBs penaé. 

rikM taîM^iDa^piMMil (temaa UU à I.Ifm),80fr.; le?. »llr. 
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COURS COMPLET D'AGRICULTURE 

Du Nouveau Dictionnaire d'agriculture théorique ei praticpie, d'économie 
rurale et de raédeciue vétérinaire; sur le pian de l'ancien Dictionnaire 
de l'abbé Rommu 



HrM. le baron de MOROGIJBS, ex-pair 

de France, membre de riii* 
fltitut, dn la Société aat. et 
cent, d'agriculture; 
M. klRUEL, del' Académie des scien- 
ce», professeur de culture aa 
Jardin des P«aiiias, «ic; 



Ht M. ie vicomte HÉKICART DB 
TUORY, président de U Société 
natiooale d'agriculture ; 

I1.PAYEIS, de la Société nationale 
d'agriculture, profenseur de 
chimie industrielle et agricole; 

■. MATUIEU DB DONBASLE, etc. 



Ui cours a eu pour base le travail composé par les membres de rancienne 
section d'agriculture de l'Institut : Uùi. de Si^mondi, Bosc, Thouin, Chap- 

TAL, TesSIKB, DESrONTAlNES, DB CaNDOLLB, FfUNÇOIS D£ NsurCHATEAD, pAflME!«- 

fiiR, LA RocnsfoecABU», Hoitn. m Tmi» Hpiâu» père et flis, AramT, Vilmo- 
rin, Bbongniakt, Lengir. Noisette, etc., etc. 4* édition, re>'ue et corrigée. 
Broché en 20 vol. grand in-8, à 2 colonnes, avec environ 4,000 suiets 
gravés, relatits à la grande et à la petite cultuiej à l'éconoime rurale 
et domestique, etc. Gompiet, liS £r. oO ; net mit. 

DICTIONNAIRE D'HIPPIATRIQUE ET D'iOUITATION 

Ouvrage où se trouvent réunies toutes les connaissances équestres et hip- 
piques, par F Cardini, lieutenant-colonel en retraite. 2 vol. grand iu-o, 
ornés de 70 figures.. Deuxième édit., corrigée et considérabUiment aug 
sentée. SO fr.; net 15 ùr. 



OUVRAGES RELIGIEUX 

ËLËVATIONS A DIEU SUR TOUS LES MYSTtRES 
DE LA RELIGION CHRETIENNE 

Par BossoBT. 1 vol. grand in-S, même format que \es Méditationt tur f E- 
vangilef orné de 10 magniti({ues gravures anglaises stir acier, d'après 
LiGuiiNt, Poou», Yanuiîrweb p, Maratte, Copley, Melville, etc. . io ir. 

MÉDITATIONS SUR L'ÉVANGILE 

Par BossQBT, revues sur les manuscrits originaux et les éditions lés plue 
correctes, et flhistrées de 14 magnifiques gravures sur acier, d'après 
Raphaël, Robens, Poossui, Rmaaivr, CUaaacii» UfoNuai» bb Vna. etc. 

1 vol. grand in-8 jésus 18 Ir. 

Cette aix perbe réimoretsion det» cbetvd'œuvre de Bossuet. imprimé» avec U 
plus grand soin par Simon Rifon, «kl d*iiiaée à pniuln place pami las pins 
Mans livres de l'époque. 

LES SAINTS ÉVANGILES 

Par l'abbé Dassatige, selon saint Mstthieu, saint Marc, saint Luc et saint 
Jean. % splendides vol. grand in-8, illustrés de 12 gravures s>jr acier, et 
oméi de vues. Edition Coriibb. Brochés, 48 fr.; net 30 ûr. 

LES ÉVANGILES 

Par F. LAnanaoL Traduction nouvelle, avec des notes et des réflexions. 
Deuiième édition, illustrée de 10 gravures sur acier, d'après Giëou u 
fioiDE, Moanxo, OvsaiBGK, Ramakl, Rnasia» etc. 1 vol. M cnvalier é- 
liBt iOûr.;Mt. • lid* 
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LES VIES DES SAINTS 

Pour tous les jours de l'annne, noiuellemeni écrites par une réunion 
d'ecclésiastiques et d'écrivains catholiques, classées pour chaque jour 
de Tannée par ordre de dates, d'après les martyrologes et Gobucaiid; 
illustrées d'environ 1,800 gre%i]ies. L'euvrage complet forme 4 beaux 
«ol. grand in-8 ; chaque vol. se compose d'un trimestre et forme un 
\)ut complet. 10 Ir. le vol. Complet 40 fr. 

Les Vte* des Saints avaient déj4 obtenu l'approlMiUon des archevêques de Paris, 
de OamlKai, do Teeit, de Boorget, de Reiau, de Sens, de Boideaai« ete«, etc. 

lAfllTATION DE JESUS-CHRIST 

Sraduite par l'abbé Daubarce, avec approbation de Monseigneur l'arche* 
?éque de Paris. Edition Curmea. avec encadrements variés, frontispice 
er et eouleur, et iO gravures sur acier. 1 fol. grand iii-8. . . W fr. 

Reliure ehagrin, tranche dorée 12 fr. > 

— dani^eiiagriB, uaache dorée» plau toile. 5 60 

LES FEMMES DE LA BIBLE 

Par M. l'abbé G. DàmaoT. Colleciion de portraits des femmes remarquables 
de TAneien et du Nouveau Testament (gravés par les meilleurs artistes, 

d'après les dessins de G. Staal). avec textes explicatifs rappelant les 
principaux événemenis du peuple de Dieu, et reniennaiit des appré- 
ciatioas sur les caractères des remmes célèbres de ce peuple. 2 vol. 
grand iii-8 jém. Le irai M fr. 

LES SAINTES FEMMES 

Par M. l'abbé Darbot. Collection de portraits, gravés sur acier, des 
lemmes remarquables de l'Église ; ouvrage approuvé par Monseigneur 
Parebevéque de Paris, i ?ol. grand iii-8 jésos 30 in 

LE CHRIST, LES APOTRES ET LES PROPHÈTES 

Par l'abbé Dartot. Collection de portraits de l'Ecriture sainte les pma 
remaniuables» gravés par les meiUeufs artistes. 1 fdume grand in-8 
jdsQS • ao fr. 

LA VIERGE 

Histoire de la Mère de Dieu et de son culte, par l'abbé Orsuu. Nouvelle 
ddition» iUustrde de gravures sur acier el de si^jets dans le teite. 
S beaux loL grand inrSjdm M fr. 

SAINT VINCENT DE PAUL 

iistoire de sa vie, par l'abbé Oasoa. 1 magnifique vol. grand in-8 jésus, 
illustré de iO splendides gravures sur acier, tirées sur chine avant la 
lettre, d'après Karl Gwaboit, Lnoia, MnssomoBa, Staal, etc., gravées 

par nos meilleurs artistes . 12 tr. 

PRIX DE LA RELIUnE DES SITT VOLDMKS C1-DK9»I}S 

Reliure CoHo moealque, plaque spéciale, tnnehe dorée tfr. 

Reiimo demlHTÎiBgfia, tianelie derée ••.•6 a 

LA SAINTE BIBLE 
L'Andenet le Nouveau Testament compleis; traduction nouvelle par Ge» 
aooBB. S vol grand in-8 à S colonnes^ illuMrés de K magnifiques gravures 

anglaises et de 350 (gravures sur bois 24 fir. 

llieiai-rel.cluigrin,piau teale,doréaiir iianebei^vol. reLeal» 6 tr. le vol* 



— 

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 

Par l'abbé Fledry, au^entée de 4 livres (les livres CI, CII, ClII et CIV) 
publiés pour la première lois d'après un manuscrit appartenant à la 
Bibiiollièque impériale, avec une table générale des matières. Pans, 
im(lvQLgr.tai-8jë8ii8,àSeol.;attlieaiteeOtr., Mt. . 80 fr. 



ŒUVRES COMPLÈTES DE CHATEAUBRIAND 

Nouvelle édition, précédée d'une étude littéraire sur CHATEAUBauRD par 
M. Saimte-Bedvb. de l'Académie française. 12 *fol. in-8, papier cavalier 
vélin, onié d'un beau portrait de Gliaieaui>riand. Chaque vol.. 5 Ir. 

Notre édition réunit I la fois 1« avantagos d*in pria nodéré, d*mio êseollanto 

typographie el d'une correction faite d'après le« meilleurs textes. Elle sera en- 
richie d une élude irès-compléte »ar Chateaubriand par M. Sainte-Beuve, ei de 
notas hiédiles eitrêmement eorioaMt. 
Nous avons t u • in f.iire faire des titres particalÎMa •! dM 
' spéciales pour chaque volume formant un tout complet. 

EN ^ENTE 



LEOÉIIIE DU GHRiSTlAmSHE. 

ËMB flUUIVyML f wl. 

L'irnCÉRAIRE DE PARUI A 
JERU8AIXH. t vol. 



ATALA, REHÉ, LE DERHIEB 
ADENCERRAOE, IXS UT« 

cms, poten. i vol. 

VOTAOB EN AMÉRIQUE, BH 
ITALIE ET mm SUISSE. voU 



Chaquevoiume, avec 3, i ou 5 gravures, se vend séparément 6 fk*. 

Oeau-raliiiie, plata toUe^ doié aor tfaneba. %ù, 

MAGNIFIQUE COLLECTION DE GRAVURES 

Comme ornement et complément de notre édition, nous publions une 
splendide collection composée d'environ 40 gravures, dessinées par 
Staal, etc., exécutées spécialement pour cette édition, et avec le pLm 
faraud soin, par MM. F. Uelannot, A. Thibault, Oothwaite, MASSAao, etc., 
d'après les dessins originaux de G. Staal, Racinet, etc. Rien n'a été 
négligé pour rendre ces gravures dignes des Œuvres de Oiateaubriand, 
IS livr.. compocées de ehaoïne 3 ou 4 grtT. Chaipie livraîMO. 1 tr. 

HISTOIRE DE FRANCE 

Par Anqoetil, avec continuation jusqu'à nos jours par Baudb, l'un des 
principaux auteurs du MUiion de Faits et de Patria, 8 vol. grand in>8, 
Imprimée eol., iUuslréB de 120 gravuret en?inmt renfermant la col* 
lection complète des portraits dm rois, 80 ir.; net 40 fr» 

HISTOIRE DE FRANCE D*ANQUETIL 

Continuée depuis la Révolution de 1789 par Léonard Gallois. Edition ornée 
de dO gravures en taille-douce. 5 vol. grand in-8 Jésus à 2 colonnes, 
contenant U matière de 40 YoLiii-8cr<unaires. 08 fr. 50; net. ê^fx 
Daml-niiiiic, des ctaagiiA, le voL ••••• S Ir.ftO 

ABREGE CHRONOLOGIQUE DE L*H^STOSRE DE FRANCE 

"^ar le président Uénault, commué par Mioujd. 1 vol. grand in-8 illustré 

de gravures sur acier. 13 fir. 

Ueaù-reliBre, chagria 3 Tr. 50 

«-> avec les plais toile. M** dor,. • • • • t 6 iir« • 
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HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 

^ M. Louis Buuic, auteur de VBUtotre de Dix ans. Cbaifue voiuine m. 

?»nd séparément • . & fir. 

Lé diiiàme voIhbm Mt m ftMe. 

CAMPAGNE DE PIEMONT ET DE LOMBARDIC 

/arAif£D<E DE Cesena. 1 vol. ^^rana in-18 j sus 20 fir. 

JL'hi»toire de celle Muii^agae e»i uue bisioire émiaemnieni populaire, qui doit 
éveillar on întérél imiverMsl. Le» éditeurs n'ont rien néglige pour que cet oo- 
»rtKe loipnil au mérite de rà-|iro[K>? tous avantages d'une exécution sérieuse, 
et deviQi un livre, oon pea «eulemeol de circoniitauce et d'uo iaiérèl épbémère^ 
■loii» digne de tenir' um place Iwnorable dan» les bibliothèque». — km pnint ém 
me littéraire et politiqun, le nom de l'auteur est i la foi^ une promesse et une 
garaulie. L.es incideol» de la campagitt) aoot retracé» dau» ce livre avec une venr» 
et un entrain qui donnant beaucoup de charme au récit. L'ouvrage e»l orné de- 
po^trait^ de l'Empereur, de I I ni|iei ;.lrice et d? Virior-Kinmanuel, admirable 
uient grave;» i>ur acier pir helautiov, d'aprèi» Wiuiertiatier, de plans et de cartes, 
de tyi>es mililaire» det> trois armée» et de planche» »ur acinr repré»enlanib léa 
batailie> de Mageota et <ie Salfir no lît la tienlrée des Troupe» à Pans. Le livre 
reuferiue au»M la liste couipiete et itomiuaie dei décorée et des médaillés do 
Tanné* d'italin, ot, par oola même, devinât pour au un titra dê fuûlla» 

GALERIES HISTORIQUES DE VERSAILLES 

fit grand et important ouvrage a été entrepris aux Irais de la liste civile 
du roi Louis-Piiiliope, et rédigé d'après ses insiructioits. Il renterioe ia 
description de 1,SI10 tableaui;de8 notices hieloriquee sur plua de 676 
ëcussons armoriés de la salle des Croisades, et des aperçus biographie 
ques sur presque totis les personnages célèbres depuis les temps les 

S lus rectiiés de la monarciiie Irançaise. Cet ouvrage, véritable histoir- 
e Pïpanoe, illustrée par les maitrei les plus célAbres en neintnre et en 
ieiilptiu>e, et destiné à être denné en eadeau à tous les nommes émi- 
nenis de notre époque, n'a jamais été mis en vente. 10 vol. in-8 impri- 
en caractères neufs sur beau papier, avec un magniiique album 
fah4 GODienant i06 grafures tr. 

VERSAILL&S AN€IEN ET MODERNE 

Par le comte Alexandre de la Boude. Paris, GiVinlt i84S. i vol. grand 
in-8 Jésus vélin; au lieu de 30 Ir., net ... 12Ïr. 50 

Ce volumo, do Me pages do to&te, Obl orné do plus do 80O giawaa aar aoaar 
«serboia. 

SOUVENIRS D*UN AVEUGLE 

Voyage autour lu inonde, par J Abaso, siiième édition, nmie, augmentée, 
enrichie de notes scientiGques, par F. AnAso, de l'Institut. S vol. grand 
in-8 raisin, illustrés de 25 planches et portraits à part, et de 110 vi- 
gnettes dans le texte, 20 Ir.; net . 15 fr* 

Reliure toile, tranche dorée, le volume, S fr. 50 

RoUurademi-ehagriB, plata aotoUo, tr. deria,liaSvnl.«Bnn. 4 li 

ABRÉGÉ MÉTHODIQUE DE LA SCIENCE DES ARMOIRIES 

^uivi d'im glossaire des attributs héraldiques, d'un traité élémentaire dea 
wdres modernes de la chevalerie, et cie notions stu* l'origine des noms 
de t'amille et des classes nobles, les anoblissemente, les preufee et les 
titres de noblesse, les usurpations et la législation nobiliaire, etc., par 
M. Maigne, 1 vol. grand in-i8 jésus, orné d'environ 500 vignettes dansle 
texte, gravées par M. Dora^aoc. • 



DICTIOMUAIBk DE LA NOBLEf SE ET DU BLASON 

Ptrloomuif »*C9aiAVâP^t, béraldtste. historiographe, secrétftive-ardii- 

viste de la Société orientale de Paris. 1 vol. grand in-8, iU. de 2 pl. 
de bUson coi. ei d'un grand nombre de mv 15 Ir.; net* • • 10 ir. 

ORDRES DE CHEVALERIE ET MARQUES D'HOUNEUR 

■iatoire, costume et décoration, par M. Wailen. clievtUer de plusieurs 

ordres. Oiivrajre publié sur les documents olïiciels, avec un supplément 
renlermant toutes les nouvelles déctiraiions jusqu'à ce jour, et les cos- 
tumes des prii cipaux ordres. Superbe volume grand w-8, illustré de 
. 110 plançw» coloriées i l'aciuarelle. Au lieu de 7ttfkr«, Qet. . • 40 fr. 

COSTUMES DU MOYEN AGE 

D'après les monuments, le^ peintures ei les monuments contemporams, çt 
{Mis en grande partie panai Us monuments de la célèbre bibliotlièaue 

des ducs de Bourgogue; précédés d'une dissertation siurles mœurs, les 
usages de cette épiMjue. 2 ma^mifiques volumes illustrés de 150 gra- 
vures soigneusement coloriées à l'aquarelle. 90 tr.; net. ... 45 fr. 

L'ITALIE CONFÉDÉRÉE 

Qistoire politique, militaire et pittoresque de la campagne de 1850, par 
Améocf. DE Cksena. 4 vol. prand iii-8 jésus, illusin's de trraviires sur ricier, 
de types militaires des ditlérents corps des armées Irancaise, sar«le et 
autrichienne, de^tsinés par Ch. Tiamia; des plans de Vénme, de Mhii- 
toueet de Venise, etc., et d'une carte du nord de I Italie indiquant les 
limites actuelles du royaume de Sardaigrne et des Étals de la coulédé- 
raLion, dressés par Vcillemin. Prix de ohatjue volume 6 tr, 

L'hisloire de celle cainuagne e»t une bisloire émiDemmeol populaire, qu 
doit éveiller un intérêt universel. 

I>es é(liieur> n'ont rien nt^gligé pour que cet ouvr:t;^'K joignît au mérite de 
l'actualilé la piu> palpitante tou» les avantages d'une exéculiun béneu^e, et de- 
vint un livre, non pas M>u!emeot de cireonstaiice et d'un inlérél éphémère, mais 
digue de tenir une place tunorahle dans \fs bililiotlièi;uei>. — Le ivre renferme 
aussi la lisle complète ei nominale de» décor^.» ei de» niédail é» de Tariuée 
d'Italie, et, par cela méone, devient pour eus un tktre de tumlle. , 

MÉMORIAL DE SAINTE-HELÉNE 

Par feu le comte de las Cases, nouvelle édition revue avec aoin, augmen- 
tée du Mémorial de la Belle-Poule^ pai* M. Emuanoel de lau C^sti, 2 vol. 
grand in-S, avec ^.ortraits. vipnefles nouvelles, gravés sur acier, par 
Blamcuaju). JJessiiis de PxuQtJET, Frèke et Uaubigmt. 24 h*.; net. . 14 ir. 

HISTOIRE UNIVERSELLE 

Par le comte DE Ségur. de l'Académie Irauçaise; contenant l'Uisluire des 
Égyptiens, des Assyriens, des Mèdes, des Perses, des Juifs, delà Grèce, 
de la Sicile, de Cafi liage et de tous les peuples de l'antiquiié, l'liiatoira 
romaine et riiisioire du Bas-Euqiire. !)• édit., ornée de 30 prav. sui 
acier, d'après les grands maîtres. 3 vol. grand iii-8. ... 37 tr. 50 
On peul acheter béparmient chaque volume, qui forme un tout complei : 

Htntetf anrlMm», contenant l'histoire des Egyuiieo», de» Assyrieiw, di!» UHrn, 
de-ï Perk«», de-» Grec», de» Carll)aginoi>, de» iuv.ê. 1 vol 12 Ir 50 

■istoir* romaine, contenant l'hi>ioire de l'empire romain, depuih la loud&liuu 
de Boœ«i jusqu'à i.on»tantia. 1 vol. •••• 11 te. SO 

Blstolr* ém »«n-l^|iira, depuis GonsiaBtin Josqii*! la fin du second empire 

grec li ir. 50 

VUuloir€,univeT^cii€ de Ségur e^t devenue, pour la jeunebse, un livre «'la*- 
aiqiie.Uiionsbre des éditloiisfai se sont smoéiM en attesta le mérite aile suueis. 
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HISTOIRE DES DUCS DE BOURGOGNE 

Par M. DB Bamamte, membre de l'Académie trançaise. Septième édition. 
iS vol. in-9, caractères neoft, imprimés sur papier félin satiné des 
Vosges, ornés de 104 grav. et d'mi grand nombre de cartes. Prix , le 

▼ol 5 fr. 

U plact de cet ouvrage est marqué* dan» toutes les biblioihèquei. U joint au 
■Mie flii l'tnetitdés lditori|ue om gnade vlrité de eonlenr et «a grand 
denamiioo* 



HISTOIRE DES RÉfUBUaUES ITALIKNW DU «OVEN AGE 

Par Sdumbb m Sumnat.' Rouvelle édition, ornée de gravoree sur acier. 
10 voL in-0, 80 fr.; net 40 fr. 

HISTOIRE D'ITALIE 

Oepois les premiers temps jusqu'à nos jours, par le docteur Henri Léo et 
Botta, traduite de l'r^ Jmd et enrichie de notes très-cuneuses par 
1, DocBB. 5 Tol. grana in-0; au lieu de 45 fr., net, • • . • 15 fr* 

HISTOIRE DE PORTUGAL 
Par Henri Scbover, traduite par Bbbsi Seeuasa-Bosoi. i léL grand in-S; 
an lieu de 15 fr., net • 5 fr. 

HISTOIRE D'ESPAGNE 

Depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, d'après les meilleurs 
auteurs, par Ca. Paqiiv etDecais. i voL grand tn-8; au lim de 30 fr., 
net 10 fr. 

HISTOIRE DES CAUSES DE LA REVOLUTION FRANÇAISE 

Par A. Gaamuer de GAsaAavAC. 4 vol. in-8. 20 fr. 

LAMARTINE 

Histofre de la Révolution de 1848. Nouvelle édition, complètement revue 
par Pauteor. i volumes in-8, papier cavalier véUn. . • • • . IS fr. 

HtHi Ofviâoi. 3 voL grand in-18 jésos, le vol Sfr.50 

RAPHhZL 

Pages de la viu/^tième année, par Lamartine. Deuxième édition. 1 vol. in-l$, 
cavalier vélin • 5 fr. 

HISTOIRE DE RUSSIE 

Par A. ai LAnaanas. Paris, Piaaom, 1856. 2 vol. in-S, iO fr.$ net. 5 fr. 

M. (le Lamartine a voulu compléter son Histoire de Tempire ottoman par une 
Uisloire de la Rus&ie. — Ces deux volumes sont indispensables aux nflînbrau 
de rSirtoira de la Turquie. 



HISTOIRE DE LA PEINTURE EI4 ITALIE 

Depuis la Renaissance des beaux-arts jusque vers ia fin du dix-huitième 
siècle, par Lanzi ; traduite de l'italien sur la troisième édition, sous iep 
|eax de plusieurs profeaseors, par madame A. Dnsatf. Paris» DorAar, 

1824. 5 vol. in-8; au lieu de 35 fr. . . . 18 fr. 

Cette traduction esi la seule complète qui ait été publiée de l'ouvragede Lanzi. 
Cet ouvrage esi indi<-peasabie aux artistes et à tous ceux qui ont le goût des 
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VOYAGE DANS UINÛE 

Par le prince k. SoLmorr; illustré de Uibograpbies à deux teintes, par 
' DtavMta, ete., d'après les dessins de Ttuteiir. 1 vol. gr. in-S jds. tr. 
Relinn t MMiqae, rielM plaqiM tpéeiite, ge^ 

VOYAGE EN PERSE 

Far le même ; illustré, d'après les dessins de l'auteur^ de magnifique 

litliographies par TRAtaa, etc. 1 jqL gr. in-8 jésus 10 fir 

'Beliupe teffle nmtlii w, riche plaque spéeiaie, gaore indien, tr. dofé»,6rr 

ŒUVRES COMPLÈTES DE BUFFON 

Ame la nomenclature -Itnnéenne et la classification de Cuirier. Édition 
nouvelle, revue sur l'édition in4 de riinprimerie impériale, annotée 
par M. Flocrems, membre de l'Académie française, etc., eic, etc. 

Les Œuvres complètes de Buffm tbrment 12 v. grand in-8 iésus, illustrés 
de 163 planches, 800 sujets coloriés, gravés sur acier, d'après les des- 
sins originaux de M. Victor Adam. Impiimés en caractères neufs, sur 
papier pàfe vélin, par la typographie J. Clate l'iO tr, 

M. le miDistre de i'in»truction publique a souscrit, pour les bibliothèques, i 
esitê magnifique publication (aujourd'hni oomptétement achei^), reconnue par 
les hommes les plu> compôtenis comme uce édition modèle fîes œuvres du grand 
naturaiisie. Lo nom et le travail de M. Klourens la recommandent d'uoe façon 
loutn pariieulîère^et lai donnent vaeidratapédal. 

Pour satisfaire a de nombreuses demandât nom avons ooTcrt nae tottscriptioa 
par demi- volumes du prix de 6 tr« 

Les sottscriptenrt pouvant retirer, dés \ présent, let S4 deaiii*volwBes. 

LEÇONS ELÉIMENTAIRES D'HISTOIRE NATURELLE 

Traité de cuMcuYuotuâii;, précédé d'un aperçu sur toute la ioologib, à 
l'usage des étudiants et des gens du monde, par H. Gbbiiv, conservateur 

du M usée d'histoire naturelle de M. Delessert. 1 vol. in-8, on^é de 1,000 
vigneties sur cuivre et sur bois.dans le texte, et d'un atlas de 18 planches 
en taille-iiouce coloriées. Prix, broché, 15 fr.; net.. 8 ir. 

Atlas en planches noires, broché, 12 (r.; net 5 fr. 

LE MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE 

Histoire de la fondation et des développements successifs de rétablisse- 
ment, biographie des hommes célèbres qui y ont contribué par leur 
ens4>ignemeni ou par leuis découvertes; description des galeries, du 
jardin, des serres et de la ménagerie, par Paul-Antoimb Gat. Paris, Cua<- 
■aa. 1 magniri(|ue volume très-f^raïKl in-8 jésus sur papier superfin. 
Î5magnitj»iues planches coloriées à l'aquarelle, 20 grandes pKniches gra- 
vées sur acier, une grande quantité de bois gravés, iilustraiions pur Ad. 
P<AftT» FasiMAaii, PAV<}vn, etc. Au lieu âe 21 fr., net. • • 16 fr. 

HISTOIRE NATURELLE DES MAMMIFÈRES 

Hlassés méthudiuuetiienL, avec 1 uidkcation de euj'& mœurs et de leurs 
rapports avec les Arts, le Commerce et TAgriculture, par Paol Gervam ^ 
illus rations par MM. WEnsER, Fr::eiiann\ Oodart, Deu iate, de Bar et 
autres éminenis artistes ; graviires par MM Annedc jche, Qc^aTLET, Oiisma!! 
Brunier, HiLULBHAND, Gaocbard. Sargent ot 1 élîtc des graveurs liançais 
et étrangers. Paris, Cmui sa, 1855. 2 magnifiques voL très-grand in-8 
Jésus; aif lieu de SSfr., le vol. net 10 tr. 

CaiyolttOies contiennent 5H plai.clies gravéos sur acier et coloriôes rniièie- 
aBaatiaééilMyeieoviroo lU' grjvuieë sur boi> âéparétw du inie. iin{iruiiee# à 
éattstainias; un «mibra ooanmiaUe de granicta sur boii. iaédiiat. 



Digitized by Google 



— 12 — 



MFRKMIE FRANÇAKB» LHWPIHI DU MAROC ET LES 

DESERTS DU SAHARA 

Édition illii8iré0 d*iiii grand membre de gravures sur emery noivat et c<^ 
loriéea, par Gniema. i volume grand in-S jénit ihtr. 

CASIMIR OEUVIGNE 

lEwEKs coMPLftTss, coiTipreiiaut le Théâtre, les Hess#men5cs et les CHifn 
IDR l'Italie. Nouvelle éditino, illusU ée de 12 belles vignettes gravées sur 
acier d'après A. Juhannot. 1 beau vol. gr. in-8 jésiis. tK55. . 12 £r. 

ŒUVRES DE P. ET TH. CORNEILLE « 

Précédées de la vie de P. Corneille, par Fontenelle, et des discours sur 
la poésie dramatique. Nouxeiie édition oniée dis gravures sur acier. 
Un oeau volume grand in-8 . . . 12 fir. 50 

ŒUVRES DE J. RACINE 

Avec un essai sur la vie et les ouvmges de J. Racine, par Louis Bacine; 
ornées de 15 vignettes, d'après G^iuhd, Giroukt, Da^sitiia, etc. 1 beau 
foLgc«idin-9 Jésus . l2fir*5S 

ŒUVRES COMPLÈTES DE BOILEAU 

Aiec une notice et notes de tous les coiniiieiitateurs» illustrées de 7 gra* 
wes sur acier, nouvelle édition. 1 vol. grand in'-S ... 12fr. 80 

MOLIÈRE 

Œuvres complètes, précér'ées d'une notice sur la vie ei les ouvrages de 
Molière, par Siran-Bsovi, illustrées de 800 dessins, par 1cm JonAmr. 
nouvelle édition. I voL gr. in^^, Jésus, imprimé par Pu» frères. 20 fr. 

Reliure demi-chagria, pour chacun de^ cinq ouviafas^ 1* voL« • • • 8 fr. 80 
Même reliure, plats en toile, tranche dorée 6 • 

COURS ÉLÉMENTAIRE D*HISTOIRE NATURELLE 

A l'usage des Lycées et des maisons d'éducation, rédigé Gonformément ai) 
progranune de l'Université. Le cours comprend : 

Booiflfrie, par M. Mn.i«s-l:;i>wAiu>», membre de ria^iiuit, profes»eur au Jardin 
des PlaDtes. 



par H. A. Jmitn» de rinstitat, professeur an Jardin dei PlaBiti. 

jainéralofie et Géolof^e, par M. F. S. Becdant, de Plnstitiit, inspecteur 
cénéral des études. 3 torts vol. in-12 oniéa de plus de S,000 ligures inusrcaléei 
oant le'teste. 

Chaque volume se vend sépirénient. Broehl. 6fr. 

Cartonné ft Panglaise. ...*•«•• 7fr. 

La Géolooie i>eule. Brochée ^fr. 

Ouvrage adopté par l'Université et approuvé par Mgr l'archevêque de Paria. • 

NOTIONS PRELIMINAIRES D*HISTOIRE NATURELLE 

Pour servir d'introduction au Cours élémentaire d'histoire naturelle, ré* 
digées contorn éiiient au programme olticiel de renscigiieiiieiu dans 
les lycées (section des sciences). S iroL iu-18 jésus, illustrés d'im grand 
nombre de figures intercalées dans le texte. 

Soolo^, par M. Kilkb-Edwards.. • »... Z tt. 

Bolaniqne, par IL Paie», professeur à la Faculté des soisBMi de Paria («est 

paru. B. as GssMQaewqM • ••«.•.,«.«**• ittb 
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COURS ÉLÉMENTAIRE DE CHIMIE 

Par M. V. Reonaolt, de Tinslitut, directeur de la Manufacture impériala 
de Sèvres, profetfeur au Collège de France et à l'Ecole polytechnique, 
4 vol. ii|-i8 Jésus» ornés de lUO figures dans le teite. &•« édit. SO fir. 

PREMIERS ÉLÉMENTS DE CHIMIE 
à rusage des fiicultés, des élablissemeuts d'enseignement seeandeire, des 
écolâ normales et des écoles industrielles; par M. V. Reoraolt. In-18 
jésQS» illuatré d'un grand nombre de figures dans le texte. . . 5 fir. 

. COURS ÉLÉMENTAIRE DE MtCANIOUE 

théorique et appliquée, & l'usage des lycées, des éooles normales, des 

facultés, etc.; par M. Delauhat. de l'Institut, ingénieur des Mines, pro- 
fesseur à la Faculté des sciences de Paris et à l'Ecole polytechnique, etc. 
1 vol. in-i8 Jésus illustré de 540 ûgui es dans le texte. 4"* édition. 8 ft, 

COURS ÉLÉMENTAIRE D'ASTRONOMIE 

Concordant avec les ar'icles du profjrramme otlicifl pour l'enseignement 
de la cosmographie dans les lycées; par le même. 1 volume in-18 
jésus, illustré de planches en taille-douce et d'un grand nombre de 
figures intercalées dans leteitt, deuxième édition • . • 7 fir. 9^ 

• 

ELEMENTS DE BOTANIQUE 

Première Pabtib : Organographie, par H. Paye», de l'Ipstitut, professeur 
de botanique à la Faculté des sciences et à l'Ecole normale supérieure, 
i voloiM grand in-48, aYec668 flg. intercalées dans le texte. • tr 

Mosraasu: 

2* Partie • AnaloMde, phfilelegto, nrge— géplo, patMogleel Mratolegle 

VPaiitib: tiM vrinelpaiix groupes du règne végétal, considérés m pohit 

de vue de leur cliK->.silic.aiion naïuielle \ Phyioijraphie)\ de leur application à la 
xaédecme ei à l'iudui^irie ^BQianiqui apUqute), et dt Uur distribution à la 
mrfam du sol {Géuyrapkte koimque). 

COURS ELEMENTAIRE D*AGRICULTURfi 

Destiné aux élèves des écoles ti'agriculiuie et des écoles normales pri- 
mautés, aux propriétaires, cultivateurs; par MM. Gihabdin, corres|ion- 
dant de llnsUtut, professeur, et Dubreoil, professeur d'agriculture et 
de sylviculture, diargé du cours d'arboriculture au Conservatoire im- 
périal des arts et métiers. *i forts volumes in*i8 jésus, illustrés de 
$42 figurds dans le texte 2* édition 15 fr. 

COURS CULMENTAIRE THÉORIQUE ET PRATIOUE 

D'ARBORICULTURE. 

Comprenant l'étude des pépinières d'arbres et d'arbrisseaux torestiers, 
fruitiers et d'ornement ; celle des plantations d'aligueiiient forestières 
et d'ornement; la culture spéciale des arbres à fruits I cidre, et de 
ceux à fruits de table. Précédé de quehjues notions d'anatomie et de • 
physiologie végétales; par M. A. Dubbeuil, prolesseur d'agriculture et 
de sylvicuilure. 4* édition, considérabh odâut augmentée, i trés-fort voL 
iBHle jésus, illustré de 8Î1 figures dans le teite et de 5 planches m« 
ides sur acier. Publié en deux parties if fr 

Ouvrage aDprouvé par rUniversité et couronné par les aociélés dlMWliCttlInre 
d« Pari». d« rotiea «i de VtrMiltaa. 



Digitized by Google 



— 14 - 

INSTRUCTION CLÉMENTAmC MUR LA CONDUITC 

DES ARBRES FRUITIERS 

SrefTe, — > Taille, ~ Restauration des arbres mal taillés ou épuisés par 1» 
vieillesse, — Culture, récoltes et consenation dos fruits ; par ie même. 
Ouvrage destiné aux jardiniers, aux élèves des lermes écoles ei des 
écoles normales primaires. 1 volume in-18 jésus, illustré de figures daiis 
l0teite.l>0iiiièiiie édition Sfr. 50 

owtâws ta fon a'azieyTHNi : 

COURS ÉLÉMENTAIRE DE PHYSIQUE 

Par V . T. RnnâOLT, de l'Institut, directeur de la manufacture impériale 
de Sèvres, professeur au Collège de France et è l'Ecole polytechnique. 
S volmnes m-18 jésus, illustrés de figures dans le texte 

PREMIERS ÉLÉMENTS DE PHYSIQUE 

Bédigés sur le nouveau programme ; i»ar lê aiAnf . i volone grand in-i8, 
me figures dans le teite. 

EXPOSITION ET HISTOIRE DES PRINCIPALES DÉCOUVERTES 

SCIENTIFIQUES MODERNES 

Par M. Loms Figuier, docteur es sciences. Cinquième édilion. 4 volumes 
in-18 jésus. Brochés 14 fr. 

CES QOATU TOUMBS CONTIENflglTT : 

La rmiEa : Machine à vapear. — Bateaux à vapear. — Chemins de ISar. 

Lk DBnMàMK ; NMhinê ilactriqve. — Bouteille de iieyde. — PanttHUierre. — 

Pile de Voila. 

Lk TROibiÈHit : Photographie. — Télégraphie aérienne et électrique. — Galfi* 

noplHHiie ei dorure chimique. — ron(lre> d»; guerre et pomlre-colon. 
Lb QOATRiiHB : AérostAls. — Lciauage au gaz. Eilién^'ëUon. — Planète 



APPLICATIONS NOUVELLES DE LA 3CIENCE 

A rmdustrie et aiu arls en ltô5, par le même In-IH 3 fr. 

TRAITÉ DE MÉCANIQUE RATIONNELLE 

Gentenant les éléinents de mécanique exigés poui 1 admission k l'Ecole 
polytechnique et tonte la partie thé(>ri(|ue du cours de mécanique et 
maciiines de cette écule; par M. Ch. DELAoïiAf, de l'instilut, professeur 
à l'Ecole polytechnique ei à la Faculté des sciences de Paris, deuxième 
édition, i toL M 8 fr. 

LEÇONS ÉLÉMENTAIRES DE BOTANIQUE 

Fondées sur l'analyse de 50 plantes vul|;&ires et formant un traité com- 
plet d'organograpbie et de ptiysiolofne végétales, à l'usage des étudiants 
et des gens du monde; par M. Emm. Lemaodt. Deuxième édilion. l solume 

£and in-8 raisin, illustré d'un atlas de 50 planches et de 700 figure 
ns le texte. Avec atlas noir. 10 ir. 

— Colorié 16 ir. 

ATLAS ÉLÉMENTAIRE DE BOTANIQUE 
àvec le texte en regard, comprenant Torganograpnie, Tanatomie et i'i 
eonngraphîe des familles d'Europe, à l'usage des étudiants et des g&K 
du monde; par M. Lemaout. 1 volume iii-4, contenant S,340 figunesdes*- 
iioées par MM. Sraunan. et J. DacAisaa. Br i*i fr. 
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DES FUMIERS CONSIDERES COMME ENGRAIS 

Pjur M. J. P. L. GiRARDiN, prolesseur de ctiiiûie à l'Ecole municipale de 
Rouen et l'Ecole d'agnculture el d'économie rurale de la Seine-Infé- 
rieure, correspondant de rinsiitut de Francar cte la Société centrait 
d'agriculture de Paris, eic. Cinquième édition» reVUdi corrigée et aug* 

menlée ; avec 14 fif^ures dans le texte 1 Ir. 25 

Ouvrage adopté par le t^iseii général de la SdiM-liiférieure, par la Société 
ceniraie d'agriculture dt Aoneo, par TAiiocittioe Donnait, ei couroBué par la 
Société d'agriculture éfi. LAer. 

MANOEL DE GÉOLOGIE ÉLÉMENTAIRE ^ 

Ou changements anciens de la ten^e et de ses habitants, tels qu'Us sono 

démontrés par les monuments géologiques, par sir Ch. Ltell, membre 
de la Société royale de Londres. Traduit de ranî:;..i.s par M. Hugard, aide 
de minéralogie au Muséuia d liistou o uatiu'elle. i lorts volumes in-4, 

iUusirés de 190 figures ^ 90 fr« 

«— Supplément au manuel de géologie • 1 fr. 95 

PRINCIPES DE GÉOLOGIE 

Ou illustrations de celte science empruntées aux changements moderne. 
Que la terre et ses habitants ont subis; par Ca. Ltbll, esq., ouvrage tra- 
duit de Tanglais sur la sixième édition, et sous les auspices de H. Arago, 

par madame Tdlua Meulieic, tradui teur des Elémeih-s db Géologie, du 
même auteur. 4 forts vol. in-12, ornés de cartes coloriées, de vignettes 
sur acier et de grav. sur bois, cartonnés en toile anglaise. . • 30 fr. 

GÉOLOGIE APPLIQUÉE 

Ou Traité du gisement et de l'exploitât um de minéraux utiles, par M. A. 
Bdrat, ingénieur, protesscur de gcnlogie ei d'exploitation des nunes à 
l'Ecole centrale des Arts ei Manutaciures Quatrième édition, divisée en 
deux parties: — Géahgie; — Exploitation, 9 Ibrts voL in-S, illua» 
tiéi. •«••••••••••••• «SO fr* 

DE LA HOUILLE 

IMté théorique et pratique nés combusiibles minéraux ; par M. A. Bm?* 
i fort vol in-8, orné de i)lanc}ies gravé» sur acier et de nombreuses 
fignettes intercalées dans le texte. . 12 fir. 

VéxnÂf de> combu^libles minéraux, el surtout du terrain houiUer dans lequel 
cet combustibles sont presaue tous concentrés, est une des branches tes plus 
importanlcs de la géologie, l e terrain bouiller forme un lien entre la science et 
rîiidustrie; car, si la découverte d'une mine est une conquête indusUielltr^elleae 
fltft pa» HMuns dîbomieur k la science, puisqu'on ne peut esiraiNriadra aneaaa 
laeheidia aill» saas pn»fln poor guide les travavi géelegiqass. 

TRAITÉ D'HYDRAULIQUE 

i l'usage des Ingénieurs, par le mtm. Deuxième édition, considérable- 
• ment augmentée, ln-8, avec planches gravées 10 fr. 

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DES CHEMINS DE FER 

Par M. A. Perdonnet, ancien élève de l'Ëcole polytechnique, professeur à 
PBcole centrale des Aru et Hanufactures, membre du comité de direc- 
tion du chemin de fer de l'Est. 2* édition. 9 très-forts vol. in-S de 700 

à 800 pages, illustrés de portraits et vues pittoresques gravés sm* acier, 
de cartes géographiques, et d'tm très-grand nomibre de figures inter- 
calées dans le texte. Broché 90 fr. 
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BIOGRAPHIE UNIVERSELLE 
BioMApHiB roRTATiTB cwivEHSELLE, coutenaot 29,000 noms, 8ui?ie d'une 
chronologique et alphabétioue, où ne trouvent répartis en cinquante- 
quatre classes difiérenies les noms mcniionnés dans l'ouvrage» par 
L. LALAfiKE, L. Renier, Th. Bernard, Ch. Laitier, E. Janin.A. Dellote, etc. 
1 vol. de 1,000 pages, contenant la matière de 12 vol., 12 ù*.; net. 9 £r. 

UN MILUON DE FAITS 

Aide-mémoire universel des sciences, des arts et des lettres, par Mil. J. 
Atcard, Dbsportes, Léon Lalamne, Ludovic Lalamns, Gsevais, A. ix Pilcub» 
Cl. Maetois, Ci. \E9$i et Joua. 

MATIERES TRAITfBS BAHS LE VOUJIIB ; 

Ari'hméiique. — Algèbre. — Géographie élémentaire, analytique et descriptive 

— Calcul lotinitéMmal. — Calcul des prolial)ilités. — Mécanique. — Astrooomie 

— Tabteft numériques et bnoyen» divers pour abréger les calculs. — PuysiqiM 
générale. — Aiéiéorologie et physique du globe. — Chimie. — Minéralof lO et 
céulQgîe. Bolani(|ue. — ADalomie et physiologie de Thomme. — Hysiène. 
Zoologie. — Arithmétique sociale. — Technologie ^arts et métiers). — Agricuiturt» 

— Commerce. — I-égislation. — Art militaire. — Statistique. — Philo8.»phifc. — 
Phiiologi'. — Paléographie. — Liiléraiure. — Beaux-.^rU». — Histoire. — liéogra- 
pluA. — BtbBologie.— Ghronolagis. ~ Biographit. — Mythologie.— Education. 

UnfoitvQtptlttiii^, de 1,180 eoL, orné d« gnY, iS fr.; Mfc. • fr. 

PATRIA 

La France ancienne et moderne, morale et matérielle, ou collection en- 
cyclopédique et statistique de tous les laits relatiis à l'histoire physique 
ei iniellectuelle de la France et de ses colonies S forts voL petit in>8, 
de 5, '2(10 col. de texte, y comprit? plus de 5(H) col. pour une table analy- 
tique des matières, une table des ligures, un étal des tableaux numériques, 
et tm index alpiiabéi bique; oniés de 330 grav., de caries et de planches 
oot, atoontenant la matière de 16 forts yoL in-S., 18 fir.; net. . 9 Dr. 

Rom OBs raixciPAOB aotbqbs : 

W. J- Atcako, prof, de physique à l'Ecole polytechnique; A. Dellote, élève de 
l*£cole de6Cliar*ai; Demme ÀEoiii Desportes; I'aul Gehvai&, docteur ès sciences : 
JoNO; Lio.t L«&Aiii«B, ingénieur des ponts et cbao«9ÎSes; Lodotic Lalan.ve; lb 
Chatelier, ing. (les mines; \. i^. l'iLEtm; Ch. Loua.nure ; (,h, Mautin», docteur 
èi ir€teuce&, prot. à la FacuU^ de médecine de Pari»4 Vioroa lUouji, proLs' 
P. frlftBiia.dîi la CAoïédia-FnDçaiM; Lioa Vaiimrvb, anhiteeie degonvan^ 
«MLi; Ca. VBaai» avocat I la eour ioipériala de Paria. 

BivuioH PRiRdVALB SB i.*oiivaAea : 

Géographie ohysique et mathématique, physique da sol, météorologie, géo- 
iogia, géograpliie botanique, zoologie, agriculture, industrie mim^rale, travaux 
puolics, linances, commerce et uuiu^trie, ad^iini^l^atlon intérieure, état mari- 
time, législation, instruction publique, géographie médicale, poputalion, ellmo- 
lo^ie, reocraphie politique, paléographie et numismatique, cnroiii logie et fa^ 
loire, liisioiif de? religion», lari'^-ues anciennes et niod»'i nos, Iumou e littéraire, 
histoire de l'agriculiure, histoire de la sculpture et dea arts plasu<|ue»» histoire 
4o 11 peinture et des arts du dessin ; histoire de Fart musical ; histoire du 
théâtre, colonies, etc. 

Ce4 trois ouvrages réunis forment une véritable Encyclopédie portative. Le 
sayGireslaujoiird'liui tellement répAndu, qu'il u*est plus permu de rien ignorer; 
mais, la mémoire la plus exercée ne pouvint que bien ran ment retenir tous les 
détails de la science, ces ouvr«i:es 6ont pour elle d'un secours précieux, et sont 
iortout devenus indispensables à tous ceus qui eoltiveet les aeiNWaa on qui ••' 
livrant 4 rinatruciioa do la jounaiM. 



pan OB u ebuobe de ces 
Cartonnage à raag|aiae, en sua par vol. ..,.,,,.,.•.« 1 fr. ,50 
wei-NL, marognSn soigné, BaonaparvoL %Uy 
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neveLortMi TMEomouB^fr mutiqoi ou 

eONIIAISSAIlCES UTILES 

<t<oipenée de traités mur les coniiainanGes les plus IndispensablM; oamg« 

entièrement neuf, avec environ 1,500 gravures intercalées dans le texte, 
par MM. Aixan, Albert-Aobert, L. Baodb, Bellaiiokr, Bbrthelpt, An. 
BuRAT, Chbno, Debocttbville, DmuuroND, Deieui^, Dobpedil, Faire d'Ouvet, 
FeoGAOLV, Ë. Foeunn, €<iiiii, Gmvev, GnuRMii, htm LALAimB, LoMme 
Im^NifB, EiizÉ Lefèvhe, Uenri MaitoIi Martihs, Mathibo, Moix, MokeaÉ 
ftt JuNNÈs, Péclet, Pehsoz, Lodis REmit, TafiMUt, la. M Waillt, Wo- 

UlwsKi, etc. 2 volumes grand in-8 25 ir* 

pbUure demi-cbagrio, le volume •t*.*»**»..* ^tt» 

ENSEIGNEMENT CLtMENTAIRE UNIVERSEL 

On Encyclopédie de la jeunesse. Ouvrage également utile aux jeunes 
gens, aux mères de funittle, aux personnes qui s'occupent d'éducation 
et aux gens du monde; par MM. And..ie(jx de Brioude, docteur en mé- 
decine, et Louis Baode, professeur au collège Stanislas. 1 seul vol. grand 
contenant la matière de 6 vol., enrichi de 400 gravures servant 
dfeipikation au teste. Broché, iO fr.; net 6 fr. 

L'ILLUSTRATION 

S4 vol. (1842-1859), omés de plus de 6,900 gravures sur tous les sujets 
actueù. Evénements politiques, fêles et cérémonies religieuses, portraits 
des personnages célèbres, inventions industrielles, vues pittoresques, 
caries géographiques, compositions nnisicales, tableaui de moeurs^ 
scènes de théâtre, monuments, costumes, défiOM» taMeam, statues^ 
modes, fiarioaturesy etc., etc. Is vot. hroché iS fir. 

SÉRIE DE LA GUERRE DE CRIMÉE 



Oes Indes, de la Chine, de la Cochinchine e( do i'Uiiîe Six années 12 vo- 
lumes (tomes XXIII à XXXIV). Le vol 16 fr. 

Nos traités nous permettent d'oflrir ces douze volumes à des oonditicos extré' 
■lement favofables. 

Ces douze volumes forment i eux iseuls l'ensemble le plus complet de l'histoire 
des six dernières années, ^lllle part on ne irouve un récit plus détaillé, une 
représentation plus complète et plus variée des faits de suerre accomplis ea 
Crimée. Les ivéïwtments de Tlnde, de la Chine al éa l'itaua, MA., «ml m jiM% 
qu'aujourd'hui leur place dans ces ésrniiii voliiiMS» 

Leséditeurs ont prit^ leurs mesurei de IsUffans» fBtlSSlSBMSXX|llàHinF 
peuTent être fournis dès à présent. 

ReUure en percaline, Cers, et tranches dorées. 6 tr. par vol. 

Comine il bous rasta très-peu d'exemplaire» etnpiets ée la eollaclkw ée Vlttù»^ 

trûtion et que parmi les volumes dépareillés plusieurs sont épuises, nom, prions 
ÉM.^jMMH^bcaires de ne pas vendre de volumes sans a'élre assurés s'ils poorrooi 

TABLEAU DE PARIS 

Par Edmond Texibr ; ouvrage illustré de 1,500 gravures, d'après les dessini| 
4e Blahcbaiid, Chah, Champik, Forest, Fkahçais, Gatami*, etc., etc. S vol. 

fn-fol. dn fonnat de Vîllu^atian, , 30 fr. 

P^uitt nche,dar.siirtiànelM, moeaiqaef ivasiss annss delà fUlséaPirik 
• ••••••ft»»»ttf»l^iï« 
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TABLEAU HISTORIQUE, POLITIQUE ET PITTORESQUE 
DE LA TURQUIE ET DE LA RUSSIE 

par MM. Jodbert et Félix Mohnand. 1 vol. in-lolin (lormat de ['Illustration), 
onié d'uue carie et d'un gr. noi bre de vignettes, 7 fr. 50 ; net. 6 fr. 
Reliure percaline auglaue, dor. sur tranche 4 fr. 

VOYAGE ILLUSTRE DANS LES CINQ PARTIES DU MONDE 

De 1846 à 1849, par Adolphe Joaune. 1 vol. in-folio (format de ïlUustra* 

tion), illustré d'environ 700 gravures 15 fr. 

Relié toile, tranche dorée. 20 fr. 

GALERIE DE PORTRAITS POUR LES MÉMOIRES DU DUC 

DE SAINT-SIMON 

S'adapiant à toutes les éditions. La Galerie de portraits de Saint-Simon sa 
compose de 38 portraits représentant les personnages les plus célèbres 
du temps el gravés avec une exactitude remarquable, d'après les ta- 
bleaux originaux du Musée de Versailles. La collection forme 10 livrai* 
sons. Prix de la livraison 1 tr. 

^ GALERIE DE PORTRAITS 

Pour les Mémoires de Tallebant des Réadx. La galerie se compose de 
10 portraits représentant les personnapes les plus célèbres du temps et 
gravés avec une exactitude remarquable, d'après les tableaux originaux 
du Musée de Versailles. La collection forme 3 livraisons. Prix de la 
livraison 1 fr. 

GALERIE DE FEMMES CÉLÈBRES 

Tirée des Causeries du lundi, par M. Sainte-Beuve, de l'Académie française. 
1 beau vol. gr. in-8 jésus, orné de 12 magnifiques portraits dessinés par 
Staal et gravés sur acier par Massard, Thibault, Gouttière, GEorrROV, 
Gebvais, Odthwaite, etc . 20 fr. 

Un It^te délicieux, chef-d'œuvre de grftce et de délicatesse, une typographie 
inagnirique. rehaussée par toutes les splendeurs du dessin et de la gravure, sa 
réunissent nour a>signer à ce volume une place d'honneur et de prédilection 
dans la bibliothèque des dames et des demoiselles, et dans celle de tous lea 
hommes de goût, de tous les amateurs de beaux livres. 

LES ÉTOILES DU MONDE 

Galerie historique des témmes les plus célèbres de tous les temps et de 
tous les pays, avec dix-sept magnifi(iues gravures anglaises et un fron- 
tispice, d'après les dessins de Staal. Le texte, par MM. Alexandre Dumas, 
Dupail, d'Araqdy, de Gemrhpt, Miss Clarke, etc., etc., otlre une lecture 
des plus intéressantes et des plus variées. Ce livre, destiné à un succèg 
de vogue, est un des plus beaux cadeaux qui puissent être oflerts. 1 su. 
perbe vol. grand in-8 jésus 20 fr. 

Reliure des i vol. ci-dessus, toile mosaïque, fers spéciaux 6 fir. 

Demi-reliure, plats toile dorée • . . 6 fr. 

GALERIE DES FEMMES DE WALTER SCOTT 

Illustrée de 28 portraits gravés sur acier par les plus célèbres graveur? 
anglais ; le texte par MM. Dumas, Emile Sodvestre, Frédéric SouLii, J. Ja* 
mn, Lrouis Retbaud, Michel Masson; mesdames A. Tastu, Desbordes-Val 

MORB, Elisa Voïart. 1 vol. grand in-8 • • 10 fr 

Heliure toile mosaïque, t. d *•.••••.•••« 5fr* 
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Pur madame la baronne de Staël. Nonvene édition, richement illustrée de 
250 bois dans le i^xte ei de 8 grandes gravures sur bois par Karl Gi- 
BARPET, Bmihias, SfAAL, tiiées à part. Paris, Lecod, 4853. 1 magnifique 
fol. grand M jé«nis félin, glacé, satiné, imprimé par Plm frèfes; au 

Heu de 15 fr., nel 10 fr. 

Dent-ehagrin, plau an toik, tr. dar. ifr» 

LES MlUE ET UNE NUITS 

Contes arabes traduits par Galuh», édition illustrée par les meilleurs ar» 
tisles français et étmnpers, revue et corrigée sur l'édition prmceps de 
1704 ; eii^'menlée d une Dissertation sur les Mille et une Nuds, par 
M. le baron Silvestre de Sact. Paris, ^urdin. 3 beaux vol. grand in-8 

. Jésus vélin» illustrés de 1,300 dessins; au lieu do SOfr.,ii0t. . SO fr. 

Les aiemplairasiont intanla, sans aucune piqûia. 

LES MILLE ET UN JOURS 

Contes persans, turcs et chinois, traduits par Péris db la Cboix, Gabdannb^ 
CAfiof , etc. 1 magnifique ?ol. grand Jésus félin. Edition illustrée 
de 400 dessins par nos premiers artistes; au lieu de 15 fr.j^net. 10 fr 

LA mosaïque 

Nouveau Magasin pittoresque universel. Livre de tout le monde et de tous 
les pays. 3 beaux vol. grand in-8 Jésus, imprimés.à 8 colonnes et illus* 
très de 500 dessins; au lieu de 30 fr., net 15 fr. 

. CHANTS ET CHANSONS POPULAIRES DE LA FRANCE 

996 chansons et chansonnettes, chants guerriers et patriotiques, chan- 
sons bachiques, burlesques et satiriques. Nouvelle édition, illustrée de 
336 belles gravures sur acier, d'après MM. E. de Beaomont, Daubiont. 
DvBOULOz, E. GiRAUD, Meissonmer, Pascal, Staal, Stwnheil et Trimolbt, 
gravées par les meilleurs artistes. 2 beaux vol. |;rand in-8, avec riches 
eoufertures et frontispice gravés, contenant 090 chansons. — Le pre- 
mier volume est composé de chansons, romances et complaintes, rondes 
et cliansormettcs ; le deuxième volume de chants guerriers et patrio- 
tiques, chansons bachiques, burlesques et satiriques. Prix de chaque 

fcMume 11 fr. 

Henl-nUura, plats toile, tranche dorée (t voL an m). . • • • 0 fr. 

ŒUVRES CHOISIES DE GAVARNI 

Revues, corrigées et nouvellement classées par l'auteur, publiées dans le 
format du Diable ù Parité et accompagnées de notices par MM. db Bal- 
SAC, Théomiu Gauthibb, GIsabd bb Nbbtal, Joua jAim, Awboiisb Karb, etc. 
9 foL grand in-8, renfermant chacun 80 grandes vignettesi, à. . 10 fr. 

Le Carnaval à Paris. — Paris le matin. — Les EtndlaalB. 1 foL 
La Vie de Jeone homme. — Les Débardeurs. 1 vol. 

Rehure en toile, tranche dorée, le vol « . • • 5fir. 

LES CONTES DROUTIQUES 

Golligez es abbayes de Touraine et mis en lumière par le sieur db Balxac, 
pour l'esbattement des pantagruelisles et non aultres. Cinquième édition, 
illustrée de 425 dessuis par Gustave Dobé. 1 magniûque vol. in-8, pa- 
pier félin, gkcéf eatiné; au Ueu de IS fr.. net 10 fr. 
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LE DIABLE BOITEUX 

Par Limai, iOiiibnl par tmn JoaâimoT, précédé d'tea mefitè war Lesagi 

par JoLEt Jahoi. Paris, Booroin, 1845. 1 vol. grindin^ jéias,ooiiverliira 
flacée^ or et eouleiir; aa lieu de 10 fir., net ■ . . . 6 tr. 

U CHINE OUVERTE 

Teita par Ou-Kkk, iUustratioiis per Boaair. i nol. grand S80 n- 

jets, dont 50 tirés à part, IS fir.; net ' . 10 fir, 

fiiliiiM, tflik BOMiliw, tnadM doféa Att. 

PERLES ET PARURES 

DesBtns pir 6AT*m, teste par Hébat et le eomte Vœux, ) beaoi toi. grand 

in-^, Ulustrés de 30 gravures sur acier, par Ch. Geoffrot, imprimes sur 
diine avec ie plus grand soin, firocbés, les 3 voL, 30 fr.; net. . 20 fir. 

LES PAPILLONS 

llétainorphoses terrestres des peuples de Tair. Dessins par J. I. Giaib- 

yiUE, continués par k Varin, texte p^r ëogène Nos, Aarânr IUbat et le 
comte FcELix. 2 beaux vol. gi and in-8, 50 Ir.; net 20 fir. 

9«Uura4^ éeu ouvrages ci-dftiêa», par voU, toile mosaïque. ... 5 fr. 

PHYSIOLOGIE DU OOUT 

Par Rrilut-Savarik, illustrée par Bebtall. 1 beau vol. in-8, illustré d'im 

f and nombre de gravures sur bois intercalées dans le texte, et de 
wojeU gravés sur acier, par Ca. Gl^aot, imprimés sur cbiue. 10 fir. 

L*ANE MORT. 

Par J. Jahm. 1 vol. grand in-8 jésos vélin, illustré de nombreux dessins et 
de gravures à part, à deux teintes, par Tohv Johakîiot, couverture gla- 
cée, uuprimée en or. Paris, Botmoiii, 1842 ; au lieu de 10 tr., net. 5 fir. 

DON QUICHOTTE ÛE LA MANCHE. 

Traduction nouvelle, précédée d'une notice sur la vie et les ouvrages de 
l'auteur, par Louis Viaadot, ornée de 800 debsms par Tomr Johaxnot. 

ifDLgnndiii-Sjésps. Prix, broché. vu or. 

Beliun dasMuffia, levotauBS. 3 fr. 80 

JÉRÔME PATUROT 

À lê ndmdie étwne pnUHm êodale, par Lovis Rsmu»; Illustré par 

I. J. GiANDviLLB 1 vol. grand m-H, orné de 163 bois dans le texte, et 
de 35 grand bois tirés hors texte, gravés par Bkst ei Leloir, d'après les 
dessins de J. J. Grandville. Prix, broché, avec couverture ornée d'après 



Ckarmiui, 15 fir.; net 12 fir* 

Reliure percaline, ornée du ble«on de P«larsl« tirée m eoolears, d*aprèe les 
éeMias de <kandviu#; fileta, tranche dorée 5 fr. 80 

HISTOIRE PITTORESOUE DES RELIGIONS 

Doctrines, Cérémonies et Coutumes reUgieuâti 4e totu Ut peuples du monde t 

5ar F. T. B. Clavil, illustrée de 29 gravures sur acier. 2 vol. grand iu-8, 
0 fir.; net 15 fir. 

ENCYCLOPÉDIANA 

Recueil d'anecdotes anciennes, modernes et contemporaines, etc., édition 
illustrée de 125 vignettes» 1 vol. ia-8 de 8^ pages é fir. 50 
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coiMiios nmm illustrés pour les khfants 

JOLIS TOLOMKS fllUND III<-18 IMLAIS 

BvMkéi, S fr. SO e. Mm Uile, éorét ur inneke, I tt. 



àhrégé d« l'Ami des enfants «t 
dss Adolescents, par BKRQon, illaa- 
tié ds Iwif dMw I» tmt. i «aL 



SUtIo Pellico. — Haa Priaons, auÎTiea 
dfls Devoin d« homiiMt. TMdMiiM 

nouvelle, par le comte H. db Mbssbt. 
i vol. gr. in«18 jésua, orné da SJoUm 
vignette* tant acier. 



Voyages de OoUhrer, par Swvff. Tn» 
dtteliMi Mmvalla. préeériéed'nnaflotiM 
bMgrapbiqiia et littéraire par WaiM 
Scott. 1 vol. grand in-4S JiMMf «mi 
da 8]oliaa vignetla». 

I^as Prix de Verin, par MM. da Ba^ 

lANTK, TuiEJia, etc. tv. avacnortiaiia 
anr acier et grawrea aor bota. 



LE LANGAGE DES FLEURS 

Par madame Charlotte de la Tour ; nouvelle édition, ornée de 19 magni- 
fiques planches en noir. 1 vol. grand in-18 jésus 3 fr. 50 

Le même ouvrage, gravures coloriées avec le plus grand soin. 5 fir* 



COLUCTIOH II JOLIS VOLOIKS IN-S ANtLAlS 



par 
dana le 



tofla 
!• J 

lînQDiN, illuatrée da boia 
%fite i imI. 
Klirtoire natnrelle mut la Jeanesse 

rit Biamu iU. da Mia dans la tau. 
voL 

PaMM Itorian, illnatrfea d'nn 

f-and wHdm da tais daaa le tajto» 
vol. 

Le Livre des Jeanes filles, par 

l'abbé DB SàfNm, M bois daaa le 

texte. 1 vol. 
Paiil et Virginia, par BiaM abdih ai 

fl&lRT-PlBBal» fOO ^ 



aor tranches, 5 fr. 

■ystères da collég;e, par d'AlbaftIs, 
illuatrés de lUU vigaattas daaa la 
telle, f «al. 

La Pantoofle de Cendrfllon, pat 
A. U oosaATSt iiloatrée de lOthisneUM. 
i vol. . 

Alphabet franv^wnrrella Méthode 

de lecture en 80 tableaux, illustré de 
pi gravures, par maria ma m Laméo^ 
i vof. 

Haine célèbres, par A. d*Ai^ 

BANfc* et G. Fath. iOO vignettes, f vol. 

lolofl^e de la Jennessa, par 
L. BAoa«T, nP «igatnaa parSdaaur* 



L'AMI DES ENFANTS 

Par Bbbqob. i vol. grand in-^, illustré de 150 gravurea^ . . . < i9 ft. 

Ce livre, qni répond ai bien à son titre, est toujours, en effet, la lecture prttt- 
léKiée de l'enfance, surtout lorsque les gravures viennent expliquer le texte. 

Le livre de Berquin, animé et rehau&sé par des vignettes qui mettent les 
divers sujets en action, et qui en doublent par conséquent le mérite aux yeux 
daa ieunaa lecteara, est resté, comme ii rcateca kwgtampa, l'aa daa Uvraa da 



ROBINSON SUISSE 

far M. Wfsa, avec It aiiite donnée nar l'auteur, traduH de raUemand 

rtr madame Eusa YoiaaT; précède (fUlie Notice de Cbahles Nonnsa 
vol. grand in-8 jésui, illustré dd 900 tigsettes d'apcèâ Jet dessins (fe 
M. Cik iwiott. iO fr. 
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AVENTURES DE ROBINSOII CflUSOt 

PariiP«i,fllitttiteptr6iuuiimuMbeauirol.graiidlii^ Mfr 

VOYAGES ILLUSTRÉS DE GULLIVER 
DesBioB p«r Gbaisvillb. 1 beau ^oi. in-8, sur papier satiné et glacé. 10 fr. 

FABLES DE FLORIAN 

1 ToL in-8, illustré ptr Giimmu de 80 grandet gnvnnt elSSngnettM 
dans le teste • iOlIr. 

LES VEILLÉES DU CHATEAU 

Du Cours de morale à l'usage des enfants» par H la comtesse m Gnut» 

Kouvelle édition, illustrée de dessins par Staal, gravés par CAnBosHEAtr, 
Delakgle, Gdsman, Lambert, Leclerc, Manini, Piaud, Vixct et Yoif. 1 voL 
grand in-S raisin, imprimé avec le plus grand soin, papier satiné 
glaeé 10 fr. 

Demi-reliure des quatre volumes ci-dessus, plats toUe, d0l4 MT Uinche, 
OQ reltnre loUe mosaïque doré sur tranche, i. 4flr. 

FABLES DE LA FONTAINE 

Illustrations de Grahdvoib. 1 superbe vol. grand in-8, sur papier jésus, 
glacé, satiné, avec encadrement des pages et un sujet à chaque iable. 
Edition unique par le talent, la beauté et le soin qixi y ont été apportés. 
i8flr.;iiflt. . • 15fir. 

GRANDVILLE 

àlbom de 120 sujets tirés des Fables de la Fontaine. 1 yoI. gr. in-8. 6 fr. 

Cette eharmante eolleetlon de gniTiires, contenrat une fwrtie dfl§ itlnstntioDt 
du célèbre artiste, jpeui convenir à tous ceux qui n'ont pas la magnifique édition 
da la Fontaine de ùiantbulle. Elle peut être ofierte aoieoEiab», qui ont souvent 
catre les malos des CdiUona piv ordioains, et qui ■ermi ckannes de âiive ooa- 
naissance avec les délicieuses figMtlas ds Gnaimu, m ttliiidaat qa*OBlMr 
effiro la grande édliion. 

PAUL ET VIRGINIE 

Suit! de la Chaumière indienne, par J. H. BEturARom ds SAirfT-PiEiiRB. Édi- 
tion Fdbite; illustrée d'un grand nombre de vignettes siu* bois par Tort 
JoBAimor, MBUBomiiER, Fbahçais, Isaset, etc., etc., de sept portraits sur 
acier et d'une carte de Tlle de France; précédée d'une notice historique 
et littéraire sur Bernardin de Saint-Vierre, par M. C. A. Sainte-Beuve, de 
l'Académie trançaise; augmentée d'im abrégé de la Flore de l'Ile de 
France. 1 beau vol. grand in-8 15 fr. 

AVENTURES DE TÉLÉMAQUE 

Par F&nELoa, avec des notes géographiques et littéraires. S grands vol. in-8. 
Véritable édition de luie à bon marcbé, 15 fr. ; neU • • • • 1 fr. 5tf 

MUSEE UNIVERSEL 

histoire, littérature, sciences, arts, industrie, voyages, nouvelles. 1 vol. 
vrand in-8, illustré de 283 belles gravures sur bois, et d'un portrait de 
Aifier, sur aeier, peint par H** m Hnan., gravé pur Riomniii, « 6 fr. 

LE VICAIRE DE WAKEFIELD 

%T GoLM iuTH, traductioT ^ Ch. Nodier. Nouvelle édition illustrée de 
^Dgra? . mr acier, par tmt JoiAimoT. 1 voL grand in-8 iésus. 10 fr. 
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REVUE CATHOLIQUE 

Recueil illustré d'environ SOO gravures. 1 vol. grand 5 fr. 

Reliure toile, tnacbe dorée 8 fr.50 

« 

PAUL ET VIRGINIE 

Suivi de la Chaumière itulienne, par Bernardin de Sai5t-Pierre. Édition 
Y. Lkqod; nouvelle édition, richement illustrée de 180 bois dans le texte 
et de 14 gravures sur chine tirées à parL 1 voUme grand in- 
Jësos T. 8fr. 

SILVIO PELLiCO 

les Priions, traduction de M. AifTonnc m Latodi, illustrées par Ton, 
JoBANNOT de 100 beaux dessins gravés sur bois. Nouvelle édition. Paris» 

1855. i volume grand in-8 Jésus vélin, glaoé, satiné 10 fr. 

Relié toUe, trandia docée, piaqne spéeiale. 5fr. 



HISTOIRE DE LA DÉCOUVERTE ET DE LA CONQUÊTE 

DE L'AMÉRiQUE 

Par J. U. Gaivk, précédée d'un essai sur la vie et les ouvrages de l'auteur 
par On. Sinr-lAsaia* i vainme grand in^S raisin, illustré de ISO beli 
dans le teste et à part iO fir* 

PREMIERS VOYAGES EN ZIGZAG 

Gicursions d'un pensiomiat en vacances dans les cantons suisses et sur le 
revers italien des Alpes, par R. ToprFEB, ma^iiiquement illustrés, d'après 
les dessios de l'auteur, de 54 grands dessins par Câuaa, et d'un grand 
nombre de bois dans le texte ; nouvelle édition, imprimée par Pion irères. 
i volume grand in«8jésiis, papier glacé satiné 13 fir 

NOUVEAUX VOYAGES EN ZIGZAG 

A la Grande Chartreuse, an mont Blanc, dans les vallées d'Herenz, au 
Zennatt, au Grimsel et dans les Btats Sardes, par R. ToprrsR, splendide- 
ment illustrés de 48 gravures sur bois tirées à part, et de ^20 sujets 
dans le texte, dessinés d'après les dessins originaux de Toptter, par 
MM. CALâME, Karl Girardet, Français, D'AoBioirr, de Bar, Forbst, Uadamard, 
EuiLRiG, Sfféiv, Gaonbt, VimasAT, et gr9^'és par nos meilleurs artistes, 
1 volume grand in«S jésus, papier glMé et aatiné, impnmé par Pion 
frères. • • 12 tr. 

LES NOUVELLES GÉNEVOiSES 

Hr Toppm, illustrées d'après les dessins de l'auteur, au nombre do 010 
dans le texte et 40 hors texte; gravures par Bbrt, Lkhob, HofKim et 
RSainia 1 charmant volume in-8 raisin. Broché 12 tr* 

pan M LA RSLIQRK POOR LU TROU O0TRA6U Gh-OKISUS: 

Mlavs toUe monique, pUqye spéciale tr. d. le fsL 0 Or. 

' ■ ^ pfili lotte, ir. docéa. Ollr. 



PICCIOLA 

Par I. B. Saihtiiib. Nouvelle édition» illustrée par Tout Johanrot et Nav- 
vann.. i vol. grand M « iO fr. 

HISTOIRE DE PARIS 
Par Ta. LavallIb. 801 vues par CaAarai. t loL grand in-8 jésus. . 12 fr. 
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HISTOIW DE UEMPIRI arrOMAN 

Depuis les temps les plus aiiciem jusqu'à Me joora, par M. TiitoMii 
LAyAix£B. 1 magniCque volume grand in-8, accompagné de 18 belles 
gravures anglaises sur acier, représentant des scènes historiques, de 
▼ues, des portraits, etc., 18 l'r. ; net. 15 fr. 

V&ÊÊÊfÊt a timaié «vas Mm tatani ilritton^ tHs-«pprécié, la uMeaa da m 
ptftf doot rétudé étt nue doa BéoeasiUa dê nom apofiia. 

HISTOIRE DE LA MiSON ROVALB DE SAiNT-eVR 

(I «86-1 738) 

Par Théophile La vallée. Paris. Fume, 1850, i magnifique tolume grand 
in-8 Jésus vélin glaoé satiné, et iiliistré da fignettes lur aeier, de jplans 
et de fac-similé 10 fr. 

^^O^ir«|^^w(^Dé^r l'Acadimie CnoçaiM, et recosainandé par HooMigMar 

HISTOIRE DE LA MARINE CONTEMPORAINE 
De 1784 à 1848, par Um Gdérik. Parts, 1855. 1 fort volume grand in-8 
Jésus TéUn, de près de 150 pages, iMM <■ g r a v ur es sur acier, plans, 
ete.; au lieu de 15 fr., net 18 fir, 



L^E8PAGNE PITTOREiOVB, iMTISTIQDB Et HOlNMiEiltAU 

Iteurs, usages et costumes, par MM. Manobl m CiABImm et V. os FfafAiN 

1 volume grand in-8, orné de 50 planches à pari, dont 25 costumes 
coloriés et '25 vues et monuments à deux teintes; du portrait de la reine 
Isabelle, et de 100 vignettes dans le texte, par G. Nahteoil. 20 fr.; 

net \ 4 i5 fr« 

I'ESPAGHB ait «b cas lieavx ouvrages, hti^riiiiftf I la prataè i bras, sur p«> 
picr de luxe, qui Hevieunenl de plu» en plus rares, et que l'inTSsion de la fabri' 
CHUob i bon marché ne permet plus de reproduire dans l«ë méiues coadiii<His. 

BIBUOTHÈOUE CHOISIE 

Collection des meilleurs ouvrages français et étrangers, anciens et moder 
nés, format grand in-i8 (dit anglais), papier jésus vélin. Cette colleclioi 
est divisée par séries. La première et la deuxième série contiennent dei 
toimnes de 400 à 500 pages, aux prix de S fr. 50 e. le volume peur li 
première série, et net 3 fr. pour la deuxième série. La troisième et 1î 
quatrième série se composent de volumes de 250 à 300 pages environ 
aux prix de 2 (r. net pour U troisièiBe série et 1 tr. 50 net pour la qua- 
tfime série. la majeure psftie dos tolunies est onite d'une vigneitAw 

' dfim portrait sur acier. 

PREIMS SfRIK. — Ttittitf 1 1 fr. 10 «If. 
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BicTnrE. de TAcadémie française. Ce par M. SAiNTS-BSDVt. S fSwfa Virf 



cba ruant rectteil, renfermant des ap- 
préciationa anaal postes que spiri- 
tuelle:» sur les personnages les pluh 
éminentâ. se compose de 13 vol. 
giaud NmS. Chaque volaaSe, eftnte- 
nant des artidaa Mmptets, aa taad 
séparément. 

MmMs MU é fh — . par M. OiiM»> 

tonm, suivis des PortratU de fmmei. 
des Dwmtrê FortrâtU^wU gniul 



grand iil-18. 
HaSlBéee WIÈÊÊÉÊÊÊtk CSuia eonple 

de littérature moderne, par Ed. Men 
iracacr. TroiaièoM édiii«a. 4 vol. gi 

iii-18. i4 11 

Histoire de France depuis la fonds 
lion de la mouarcbie. par fia. Mshmb 
CBUF. Y!falsiêiB6 édUlatt. % Mirts 

grand in-8 jésus g fi 

Ouvrage dédié aux pères de famii 
el fSiMné par rAcadéadafirangeiai 
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A LA MÊME LIBRAIRIE 



ŒUVRES DE M. FLOURENS 

SBCBKTAIHB PBnprrUKL DE L'ACAnétllB DBS SCIETICES, MEMBnB t»8 L^ACADBMIB 

FRA5CAI3B, ETC. 

DE LA LONGÉVITÉ HUMAINE, et (le la quanlitiî de vie sur le globe7 
4« édition, revue et augment«?c. 1 v. grand in- 18 anglais. 3 fr. 50 

DE LA RAISON, DU GÉNIE ET DE LA FOLIE, 1 V. gr. in-l8 angl. 3 fr. 50 

DE LA VIE ET DE L'INTELLIGENCE, éd. 1 V. gr. in-18 angl. 3 fr. Si 

DE L'INSTINCT ET DE L'INTELLIGENCE DES ANImAUX . i'* (édition, 

entièrement refondue cl auguienlée. 1 vol. gr. in-t8 anj,'!. 3 fr. 

EXAMEN DU LIVRE DE M. DARWIN SUR L'ORIGINE DES ESPÈCEST 

1 vol. grand in-18 anglais 3 fr, 60 

HISTOIRE DE LA DÉCOUV^TE DE LA CIRCULATION DU SANG, 2^ édi 

revue et augmentée. I vol. grand in-18 anglais 3 fr. 

HISTOIRE DES TRAVAUX ET DES IDÉES DE BUFFON, 2' édition, re^ 

et auijnicnlée. 1 vol. grand in-18 anglais 3 fr. 50 

DES MANUSCRITS DE BUFFON, 1 vol. grand in-lS anglais. 3 Ir. 50 
CUVIER, histoire de ses travaux, édition, revue et augmentée. 1 vot^ 

grand in-18 anglais 3 fr. 

FONTENELLE, OU de la philosophie moderne relativement aux sciem 

physiquegl 1 vol. grand in-18 aoglais 2 fir. 

ÉLOGES HISTORIQUES, his dans les séances publiques de l'Académie 

des sciences. 3 vol. grand in-i8 anglais. Chaque vol.. . . 3 fr. 50 

DE LA PHRÉNOLOGIE ET DES ÉTUDES VRAIES SUR LE CERVEAI 
1 vol. grand in-18 anglais 3 fr. SI 

OEUVRES COMPLÈTES DE BUFFON. 

Avec la nomenclature linccnne et la classification de Cuvier, Édition "ouveL^ 
revue sur l'édition in-4° de rimprimcric royale ; amiolée par M. Flou bbî»8, membre 
de fAcadémic francoisp. Secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, pro- 
fesseur au Muséum d'histoire naturelle. Les Œuvres omplètes de Duffon forment 
12 volumes grand in-8° jésus, illustrés de 161 planches, 800 sujets coloriés, gra- 
vés sur acier d'après les dessins originaux de V. Victor Adam; imprimés eu carac- 
tères neufs, sur papier pâte vélin, par la typographie J. Claye. 

M. le ministre de rinîiruflion publique a souscrit, pour les hibliolht'qoei, A CCll- -i i -ni- 

finuc publication (nujourtPhui compU-tenicnl arhevée), reconnue par les hommes les m- 

Sfttenls comme une é^lilion iiioil- lo ' ivre? du • ' Malm-.ili?ti;. Le nom f ' de 

[. Fionrcns la rccommandont il'uri> lonte pni ; , et lui «lonncnt un ■ il. 

Pour satisfaire aui nombreuses demandes des personnes qui préfèrent l'acquisi- 
tion par volumes à la vente par livraisons, nous avons ouvert une souscription par 
demi-volumes du prix de 5 francs. 

Paris.— Imprimerie de P.-A. BounoiE» rr C**, nie Maiarine. 30. 
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